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I JE tous les Auteurs que rîrrélîgion at 

•*■- ^ produits dans le monde , aucun ne peut 
fc venter d'avoir pouffé Timpieté à un plus 
haut degré que Voltaire. Prefque tous fes 
ouvrages font autant d'autels élevés au liber- 
tinage, à l'indépendance & au matérialifme 
( a ). Mais ce qu'il y a de bien trifte , & ce qui 
annonce une grande dépravation: c'eft que 

; A tout 
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iûJD Tous les fyftémes de nos Màtcrialiftes font expofés 
au chapitre fécond de la Sagefle. On voit par là 
qu'ils ne font rien moins que le fruit du progrès 
de la Philofophie. Les médians ont dit dans Téga^ 
' rement de leurs peu fées : le tems de notre vU eji 
court ^fâcheux. L'homme après Ja mort n'aplus 
de bien à attendre^ 8? On ne fait perfonne ^^ qui 
Jbit revenu des enfers. ' Nous fommes fortis du 
néant ^ 6? après notre mort nous ferons comme J! 
nous ri avions jamais été. La refpiration eJi dans 
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Chez J. J. GoETSCRT , Imprimeni de la Cour , & chez 
Treuttel, Libraire k Strasbaui^. 1781 
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u AND un Ecrivain Qbfcur ou celé* 
bre eft connu publiquemoit pouo 
«rnèini de la RfeUgion & de l'Etat, il 
féroit ridicule de chercher à l'excufer. L© 
Vulgaire offfenfé de pareils ména^emens^ 
éléveroit fa voix contre Pefpritpufillai 
iiime, qui par crainte, ou par queU 
qu'autre motif) n'attadieroit pasàuitii 
nom impie toute l'horreur qu'il doitlui> 
îilfpircr. Ceften fuivant ce principe que 
je me fuis déterminé àpuifer dans tousr 
les Auteurs , qui ont parlé deVoi^TAiRE^ 
le^ Anecdotes qui dévoilent & l'Auteur 
& fésinconféquences, J'ai tâché de 
garder la modération convenable à un 



% Cher- 
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Chrétien : û quelquefois j'écris avec cha^. 
leur , c'eft TefFet de la douleur , que je 
reflent à la vue de tant d'ames , qui fe per- 
dent dans le, tourbillon de Vincrédulité. 
Je ra^intereflc à Phonneur des Familles , 
& au repos de l'Etat ; mon unique défît 
eft de les détourner de l'abîme où pour- 
ïôit les précipiter une lueur fauffe & 
trompeufe. 

Je prie de ne pas être furpris de ce 
qu'en bien des Notes où j'auroispu citer . 
les Ecritures & les Pères , j'ai cité des 
Philofophes contre des Philofophes : oiï 
bien le même Pbilofophe penfant & rat- 
ionnant d'une manière pppofée à celle 
qu'il a adoptée dans une autre occafion , . 
&.dans uri autre accès d'humeur. J'ai* 
voulu employer les armes & le langage - 
de l'ennemi pour" faciliter l'approche , 
& écarter la défiance. 

/ Mùtemus clypeos , Danaumque infignia nobis 
Aptenius • . • jEncia, %. 
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I JE tous les Auteurs que l'irréligion a 
*-^ produits dans le monde , aucun ne peut 
fc venter d'avoir pouffé l'impiété à un plus 
haut degré que Voltaire. Prefque tous fes 
ouvrages font autant d'autels élevés âu liber- 
tinage , à l'indépendance & au matérialifme 
( fl ). Mais ce qu'il y a de bien trifte , & ce qui 
annonce une grande dépravation: c'eft que 

^ A tout 

iû^ Tous les fyftémes de nos Matcrialiftes font expofés 
au chapitre fécond de la Sagefle. On voit par là 
qu'ils ne font rien moins que le fruit du progrès 
de la Philofophie. Les médians ont dit dans Véga'* 
• rement de leurs peu fées : le tems de notre vU eji 
court & fâcheux. L'homme après Ja mort n'apîus 
de bien à attendre ^ ^ en ne fait perjbnne ^^ qui 
foit repemi des enfers. ' Nous fommes fortis du 
néants 6f après notre mort nous ferons comnie Ji 
nous r^ avions Jamais été, La rçfpiration ejl dans 
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tout le monde les lit , tout le monde les cite ^■ 
femmes , enfans , domeftiques , tous 

fe 



iJk 



nos narines comme une fumée ^ Ê? & difcoùrs ejl 
comme une étincelle de feu qui remue notre cœur. 
Lorfqu^ elle fera éteinte, notre corps fera réduit 
en cendres. Vefprit fe diffipera comme un air 
fubtil; notre vie difparoitra comme une nuée qui 
paffe . . . . venez donc, jouiffons des biens préftns ^ 
hâtons nous d^ufer des créatures , pendant que nous 
fommes jeunes. Enyvrons-nous des vins les plus 
excellens, parfumons - nous d* huile defenteur, 6f 
ne laijfons point pajjer la fleur de lafaifon. Cou* 
Tonnons -^nous de rofes, avant qu'elles feflétrijfent : 
quHl n'y ait point de pré où notre intempérance 
nefejignale. Que nul cf entre nousfe difperife dt 
prendre part à notre débaudie . • . . parceque défi 
là notre fort 6f notre partage . . . .faifons tomber 
lejujle dans nos pièges ; . • . parcequ' il eji contraire 
d notre manière de vie ,• qu'il nous reprodie ks 
violemens de la loi , Êf qitil nous déshonore , en 
décriant les fautes de notre conduite ... . Ilefi 
devenu le cenfeur de nos penfées mêmes . ... Il 
nous conjidére comme des gens qui ne s'occiipent 
qt£à des niaiferies s il s'abjlient de notre manière 
de vivre , amime dune chofe impure $ il préfère 
ce que les jujies attendent à la mort . ... Ils ont 
eu ces penfées , continue le Sage , & ils fe font 
égarés } parceque leur propre malice les a aveugle^ 



fe font un honneur de favoîr répéter fes rail- 
leries. Il n'y a efprit fi mince , qui ne veuille 
briller du faux éclat qu'il emprunte de fes 
livres pernicieux. On parle fon langage aux 
tables , dans les alTemblées. En un mot les 
maximes de Voltaire ont infefté la maffe gé- 
nérale. La guerre , la pefte & la famine n'ont 
jamais caufé tant de mal à la fociété que la 
plume de cet agréable profateur en a fait & 
en fait tous les jours. 

Par quel prcftige un homme fi dangereux 
a-t-^il porté fes conquêtes fi loin, & fi rapi- 
dement ( a ) ? Ses affreux fyfl:êmes brifenttous 
les liens qui attachent l'homme à la vertu , 

A z flattent 

Ils ont ignoré les fecreti de Oieu^ ils n'ont point 
cru, qu'il y eut de reœmpenfe à ejperer pour les 
jajles : 6? ils n'ont fait aucun état de la gloire 
Qui eji refervée aux âmes Jaintes . . . &€. C'eft 
exademciit le fommaire & le réfultat des ouvrages 
de Voltaire. 

Ça) 53 Sironveutfavoir, dit un célèbre Auteur, quelle 
35 cft la fource de la grande réputation de Voltaire, 
53 on la trouvera dans le caraétere de fes ouvrages: 
55 il a voulu plaire à la populace des ledeurs, & 
55 à la tourbe philofophefque: qu'a- 1- il fait pour 
33 cela? Il a entafle des comtes obfcénes pour 

amufcc 
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UAND un Ecrivain Qbfèur ou ceié« 
bre eft connu publiquem^it poucr 
«memi de la Rbligiôn & de l*Etat, il 
féroit ridicule, de chercher à Pexcufer. Lo 
Vulgaire ofibnfé de pareils ménagemens^ 
^éveroit fa voix contre reQ)rît pufilki 
nime, qui par crainte, ou par queU 
qu^autre motif) n^attadieroit pasàuJtii 
nom impie toute l*horreur qu'il doit lui 
îhfpircr. Ceft en fiiivant ce principe que 
îè me fuis déterminé à puifer dans; tous* 
les Auteurs , qui ont parlé deVoLTAiRB^ 
les Anecdotes qui dévoilent & l'Auteut 
& fés • inconféquences , J*ai tâché de 
garder la modération convenable à un 
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Chrétien : û quelquefois j'écris avec cha?. 
leur , c'eft TefFet de la douleur , que je 
reflent à la vue de tant d'ames , qui fe per- 
dent dans le.tourbfllon de Tincrédulité. 
Je ra^interefle à Phonneur des Familles , 
& au repos de TEtat ; mon unique défît 
eft de les détourner de l'abîme où pour- 
ïoit les précipiter une lueur faufle & 
trompeufe. 

Je prie de ne pas être furpris de ce 
qu'en bien des Notes où j'auroispu citer . 
les Ecritures & les Pères , j'ai cité des 
Phdlofophes contre des Philofophes : oir 
bien le même Philofophe penfant & rai- 
fonnant d'une manière oppofée à celle 
qu'il a adoptée dans une autre occafion , . 
ârdansuri autre accès d'humeur. J'ai- 
voulu employer les armes & le langage: 
de l'ennemi pour faciliter l'approche , 

& écarter la défiance. 
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^ Mùtemus clypeos , Dar^aumque infignia nobis 
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I lE tous les Auteurs que rirrelîgion 9 
-*— ^ produits dans le monde , aucun ne peut 
fc venter d'avoir pouffé l'impiété à un plus 
haut degré que Voltàike. Prefque tous fes 
ouvrages font autant d'autels élevés au liber- 
tinage, à l'indépendance & au matérialifme 
( a ). Mais ce qu'il y a de bien trifte , & ce qui 
annonce une grande dépravation: c'eil que 

^ A tout 



{4i) Tous les fyftémes de nos Miatcrialiftes font expofés 
au chapitre fécond de la SagefTe. On voit par là 
qu'ils ne font rien moins que le fruit du progrès 
de la Philofophie. Les médians ont dit dans ïéga* 
* rement de leurs peu fées : le tems de notre vU eft 
court ^fâcheux, V homme après fa mort n'a plus 
de bien à attendre , ^ Cn ne fait perfonne ^ qui 
fait revenu des enfers, ' Nous fommes fortis du 
néant ^ & après notre mort nous ferons comme Ji 
nous Savions Jamais été. La refpiration eji dans 



tout le monde les lit , tout le monde les cite ,^ 
femmes , cnfans , domeftiques , tous 
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nos narines comme une fumée ^ & le difcoàrs ejl 

comme une étincelle de feu qui remue notre cœur. 

Lorfqu' elle fera éteinte^ notre corps fera réduit 

en cendres. Lefprit fe dijfipera comme un air 

fubtil; notre vie difparoitra comme une nuée qui 

' pajfe .... venez donc^jouiffons des biens préftns^ 

hâtons nous d^ufer des créatures , pendant que nous 

fommes Jeunes. Enyvrons^ nous des vins les plus 

excellens^ parfumons ^ nous d* huile defenteur^ êf 

ne laijfons point pajjer la fleur de lafaifon. Cou^ 

Tonnons -nous de rofes^ avant qu'elles feflétrijfent : 

qu^il n'y ait point de pre où notre intempérance 

nefejtgnale. Que nul (f entre nousfe difpenfe de 

' prendre part à notre débaudie . . • . parceque deft 

: là notre fort ?«? notre partage . . • .faifons tomber 

■ Itjufie dam nos pièges ^ . • . parceqi^il ejl contraire 

à notre manière de vie ,• qu'il nous reprodie ks 

violemens de la loi , Êf qitil nous déshonore , ei% 

décriant les fautes de notre conduite . . . . Ilefi 

devenu le cenfeur de nos penfées mêmes . ... Il 

nous confédéré comme des gens qui ne s'occupent 

qi^à des niaiferies s il s'abjiient de notre manière 

de vivre i œmme d'une chofe impure s il préfère 

ce que les jujies attendent à la mort . ... Ils ont 

eu ces penfées , continue le Sage , Çsf ils fe font 

égarés / parceque leur propre malice ks a aveuglée 
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{e font un honneur de favoîr répéter fes raO- 
leries. Il n'y a èfprit fi mince , qui ne veuille 
briller du faux éclat qu'il emprunte de fes 
livres pernicieux. On parle fon langage aux 
tables , dans les afTemblées. En un mot les 
maximes de Voltaire ont infefté la mafTe gé- 
nérale. La guerre , la pefte & la famine n'ont 
jamais caufé tant de mal à la fociété que la 
plume de cet agréable profateur en a fait & 
en fait tous les jours. 

Par quel prcftige un homme fi dangereux 
a-t-yil porté fes conquêtes fi loin, & fi rapi- 
dement (a) ? Ses affreux fyftêmes brifent.tous 
les liens qui attachent l'homme à la vertu , 

A % flattent 
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Ils ont ignoré les fecrets de Dieu; ils ri ont point 
crîi^ qu'il y eut de recompenfe à efperer pour les 
jajies : 6? ils n'ont fait aucun état de la gloire 
Qui eji refervée aux âmes Jaintes . . . Êfc. C'eft 
exacflemcut le fommaire & le réfultat des ouvrages 
de Voltaire. 

Ça) 53 SiTon veutfavoir, dit un célèbre Auteur ^ <îuelle 
35 cft la fource de la grande réputation de Voltaire, 
33 on la trouvera dans le caradere de fes ouvrages; 
33 il a voulu plaire à la populace des Icdeurs, & 
53 à la tourbe philofophefque : qu'a- 1- il fait pour 
33 cela? Il a entaffé des comtes obfcénes pour 

amufcr 



Hattent les cœurs gâtés , favorifent Timpiété^, 
.&fatisfont toutes les paffions, ces ennemis 
redoutables de la raifon & de la Religion ( a ), 
jPoffedant un ftile agréable, avec le funeftc 
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33 amufcr les uns , & prodigué des raîfonnemcns 
03 captieux pour duper les autres. Le marchand 
b3 le plus accrédité n'eft pas toujours celui qui a 
33 les meilleurs marchandifes : mais bien celui , qui 
3> fs charge de celles , qui conviennent au grand 
33 nombre , S^qui donne à meilleur marché. Tel 
53 a été le Négociant Voltaire, 
(a) ^3 Notre fiecle, dit un Littérateur moderne, fi 
55 fécond en feches diflertations a enfanté quan« 
33 tîté de brochures où Ton à reclierché la caufe de. 
33 la décadence du goût. Une de celles qui a le 
33. plus influé fur cette décadence , & dont on n'« 
33 point parlé ^ efl;, que la fenfibillté pour les plaû 
je firs aïant en quelque forte abforbé fon antago* 
* 53 nifte , la fenfibilité de Tefprit , on n'a plus ea 
55 cette ardeur & ce noble entoufiaCne , qu|ind il 
53 s'eft agi de la vérité & du beau littéraire .... * 
53 Pour fuppléerà ce feu divin, on a eu recourg 
55 i çc qu'on appelle de fefprits mais il n'eftpat 
15 plus fait pour remplacer la force du fentiment » 
,33 que quelques éteîncelles le font pour tenir h, place 
55 d'une lumière brillante. " Un Théologien ingé- 
nieux récitoit à cette occafion ce paiTagc de faint 
Paul: Caro cmm concupifcit adverfus fpirUum y 

JpirUus. , 



talent de donner un tour ridicule aux chofes 
les plus férieufes & les plus facrées , Voltaire 
elt entré en lice: faillies ingenieufes, plaifan- 
terios légères , bons mots , contraftes frappans, 
peintures riantes, réflexions hardies i écrits li-» 
centieux , dans lefqucls rien eil relpefté , dans 
lefquels on n'épargne niPuiflaiice, ni rang, ni 
dignité . • . . . détruire tout ce^ui eft capable 
d'arrêter & de contenir, pour féduire & em- 
poifonner ; admettre à peine Texiftence d'uir 
Etre Suprême ( a ) ; fapper les foiidemens 
de tout Culte par le dogme abfùrde d'une 

Aj in- 
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SpiritLis autcm adverfus carnem : hac enim Jtbi 
inviçem adverfantur^ Gai. Chap. ç. Un fameux 
Naturalifte exprime également la même penfce , & 
la relevé par Fapplrcadon heureufe d'un ancien 
paflage poétique : Ex libatis corporum voiuptOm 
tibus ipfa magis magip^ue brutefcens anima ad 

Jenfus à rationc labitur. 

(a) Tenez votre ame en état de dcfircr toujoura qu'il 
y ait un Dieu & vous n*èn douterez jamais. C'cft 
la penféc d'un Auteur qu'on nefupqonne pas 4'avoîr 
trop de préjugés religieux. Adorez FEterneL, dît. 
il ailleurs , 6f tous les phantàmes de tAthéifmo 
s^ évanouiront. L'homme de. bien croit à Dieu pas 
fentiment , & n'a dès lors rien à xedouter dq 

l'AthcifeicK 
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UANDun Ecrivain Qbfèur ou celé 
bre eft connu publiquem^it pouc 
àmemi dfe là Rfeligion & de PEtat^ û 
ièroit ridicule de chercher à l'excufer. Lo 
Vulgaire oflfenfé de pareils ménagemens^ 
^éveroit fa voix contre Telprit pufillai 
iiime, qui par crainte, ou par queU 
qu'autre motif, n*attadieroit pasàuit 
nom impie toute l*horreur qu'il doit lui 
âîlfpircr. Ceften fuivant ce principe que 
je me fuis déterminé à puifer dans; tous' 
les Auteurs , qui ont parlé deVoLTAiRB^ 
le? Anecdotes qui dévoilent & PAuteut 
& fés • înconféquences , J*ai tâché de 
garder la modération convenable à un 
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Chrétien : û quelquefois j'écris avec chai 
leur , c'eft TefFet de la douleur , que je 
reflent à la vue de tant d'ames , qui fe per- 
dent dans le, tourbillon de Tincrédulité. 
Je ra^interefle à l'honneur des Familles , 
& au repos de l'Etat ; mon unique défît 
eft de les détourner de l'abîme où pour- 
ïoit les précipiter une lueur faulTe & 
trompeufe. 

Je prie de ne pas être furpris de ce 
qu'en bien des Notes où j'aurois pu citer , 
les Ecritures & les Pères , j'ai cité des 
Philofophes contre des Philofophes : oxx 
bien le même Philofophe- penfant & rai- 
fonnant d'une manière oppofée à celle, 
qu'il a adoptée dans une autre occafion , . 
&. dans uri autre accès d'humeur. J'ai; 
voulu employer les armes & le langage- 
de l'ennemi pour faciliter l'approche , 

& écarter la défiance. 

*. 

^ Mùtemus clypeos , Daaaumque infignia nobis 
Aptemus . . • JEncid. %. 
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I JE tous les Auteurs que l'irréligion 9 
-■— ^ produits dans le monde , aucun ne peut 
ît venter d'avoir pouffé Timpieté à un plus 
haut degré que Voltàike. Prefque tous fes 
ouvrages font autant d'autels élevés au liber- 
tinage, à l'indépendance & au matérialifme 
( a ). Mais ce qu'il y a de bien trifte , & ce qui 
annonce une grande dépravation: c'eft que 

^ A tout 



■ 



{4i) Tous les fyftémes de nos Màtcrialîftes font expoféd 
au chapitre fécond de la Sageffe. On voit par là 
qu'ils ne font rien moins que le fruit du prqgrc? 
de la Philofophie. Les médians ont dit dans ïéga* 
* rement de leurs penfées : le tems de notre vU eji 
court & fâcheux. L'homme après Ja mort n'a plus 
de bien à attendre ^ ^ Cnne fait perjbnne ^ qui 
foit revenu des enfers, ' Nous fomnies fortis du 
néant ^ & après notre mort nous ferons comrne fi 
nous ri avions jamais été* La récitation eJi dans 

m. 



tout le monde les lit , tout le monde les cite , 
femmes , cnfans , domefliques , tous 

fe 

• Il ir II Mia^a- "** "— ----- --, , , , 

nos narines comme une fumée ^ & le dijcoùrs ejl 
comme une étincelle de feu qui remue notre cœur. 
Lorsqu'elle fera éteinte^ notre corps fera réduit 
en cendres. Lefprit fe diffipera comme un air 
fubtil; notre vie difparoitra comme une nuée qui 

' paffe .... venez donc^jouiffofis des biens préftns^ 
hâtons nous d^ufer des créatures , pendant que nous 
fommes jeunes. Enyvrons- nous des vins les plus 
excettens^ parfumons ^ nous d? huile defenteur^ êf 
ne laijfons point pajjer la fleur de lafaifon. Cou^ 
Tonnons ^nous de rofes^ avant qu* elles feflétrijjent: 
qu^il n'y ait point de pré où notre intempérance 
nefejtgnale. Que nul cf entre nousfe difpenfe de 

' prendre part à notre débaudie .... parceque deft 
là notre fort ?«? notre partage . . . .faifons tomber 
Icjujlc dans nos pièges^ . . . parceqitil eji contraire 
à notre manière de vie ; qiCil nous reprodie ks 
Tnolemens de la loi , Êf qu'il nous déshonore , en 
décriant les fautes de notre conduite ... . Il efi 
devenu le cenfeur de nos penfées mêmes . ... Il 
nous conftdére comme des gens qui ne s'occupent 
qi£à des niaiferies s il s'abjiient de notre manière 
de vivre ^ œmme d'une chofe impure ^ il préfère 
ce que les jujies attendent à la mort . ... Ils ont 
eu ces penfées , continue le Sage , & ils fe font 
égarés ^ parceque leur propre malice Us a aveuglé.. 



{e font un honneur de favoîr répéter fes rail- 
leries. 11 n'y a èfprit fi mince , qui ne veuille 
briller du faux éclat qu'il emprunte de fes 
livres pernicieux. On parle fon langage aux 
tables 5 dans les aifemblées. En un mot les 
maximes de Voltaire ont infefté la maffe gé- 
nérale. La guerre , la pefte & la famine n'ont 
jamais caufé tant de mal à la fociété que la 
plume de cet agréable profateur en a fait & 
en fait tous les jours. 

Par quel prcftige un homme fi dangereux 
a-t-yil porté fes conquêtes fi loin, & fi rapi- 
dement ( a; ) ? Ses affreux fyftêmes brifent.tous 
les liens qui attachent l'homme à la vertu , 

A z flattent 

Ils ont ignoré lesjecrets de Dicu^ ils ri ont point 
cru;, qu'il y eut de reœmpenfe à efperer pour les 
jajies : Jcf ils riont fait aucun état de la gloire 
Qui eji rejervéc aux âmes Jaintes . . . Ê?c. C'eft 
exacfleracnt le fommaire & le réfultat des ouvrages 
, de Voltaire. 

Ça) 53 SiFon veutfavoir, dit un célèbre Auteur ^ quelle 
55 eft la fource de la grande réputation de Voltaire, 
55 on la trouvera dans le caradtere de fés ouvrages : 
35 il a voulu plaire à la populace des ledeurs, & 
33 à la tourbe philofophefque : qu'a- 1- il fait pour 
33 cela? Il a entafle des comtes obfcênes pour 

amufcr 
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QUAND un Ecrivain Qbfcur ou celé* 
bre e(t connu publiquem^- pouir 
«memi de la RfeHgion & de l'Etat, il 
ieroit ridicule de chercher à Texcufer. Le» 
Vulgaire oflfenfé de pareils ménagemens^ 
^éveroit là voix contre Telprit puiilla<» 
nîme, qui par crainte, ou par queU 
qu'autre motif, n'attadleroit pasàuitii 
nom impie toute l-horreurqu*il doit lui 
îhfpircr. C'eft en fuivant ce principe que 
je me fuis déterminé à puifer dans; tousr 
les Auteurs , qui ont parlé deVoxTAiRE^ 
le^ Anecdotes qui dévoilent & PAuteut 
& fés'inconféquences. J'ai tâché de 
garder la modération convenable à un 
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Chrétien : û quelquefois j'écris avec chai, 
leur , c'eft Teffet de la douleur , que je 
reflent à la vue de tant d'ames , qui fe per- 
dent dans le, tourbillon de Tincrédulité. 
Je m^interefîe à Phonneur des Familles , 
& au repos de PEtat ; mon unique défît 
eft de les détourner de Tabîme où pour- 
r-oît les précipiter une lueur fauflè & 
trompeufe. 

Je prie de ne pas être furpris de ce 
qu'en bien des Notes où j'aurois pu citer 
ks Ecritures & les Pères , j'ai cité des 
Philofophes contre des Philofbphes : oir 
bien le même Philofophe penfant & rai- 
fonnant d'une manière oppofée à celle 
qu'il a adoptée dans une autre occafion , . 
& . dans uil autre accès d'humeur, J'aî- 
voulu employer les armes & le langage: 
de l'ennemi pour* faciliter l'approche , 

& écarter la défiance. 

». 

/ Miitemus clypeos , Da^aumque infignia nobis 
Aptemus . . . jEneid. z. 
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I lË tous les Auteurs que l'Irréligion s 
^-^ produits dans le monde , aucun ne peut 
fc venter d'avoir pouffé l'impiété à un plus^ 
haut degré que Voltaire. Prefque tous fes 
ouvrages font autant d'autels élevés au liber- 
tinage, à l'indépendance & au matérialifme 
( a ). Mais ce qu'il y a de bien trifte , & ce qui 
annonce une grande dépravation: c'eft que 

^ A tout 

(4^ Tous les fyftémes de nos Matcrialiftes font expofés 
au chapitre fécond de la Sagefle. On voit par là 
qu'ils ne font rien moins que le fruit du progrès 
de la Philofophie. Lts médians ont dit dans ïéga* 
• rement de leurs penfées : le tenu de notre vie eft 
court & fâcheux, Vhomme après fa mort n'a plus 
de bien à attendre ^ & on ne fait perfonne ^ qui 
foit revenu des enfers. ' Nous fommes fortis du 
niante 6f après notre mort nous ferons comme fi 
nous Savions Jamais été. La refpiration eji dans 



tout le monde les lit , tout le monde les cite 9 
femmes , enfans , domeftiques , tous 

fe 

nos narines comme une fumée ^ è? & dif cours ejl 
comme une étincelle de feu qui remue notre cœur. 
Lorfqu' elle fera éteinte^ notre corps fera réduit 
en cendres. Lefprit fe diffipera comme un air 
fubtil; notre vie difparoitra comme une nuée qui 
pajfe .... joenez donc^jouiffons des biens préftns^ 
hâtons nous d^ufer des créatures , pendant que nous 
fommes jeunes. Enyvrons-nous des vins ks plus 
excettens^ parfumons^ nous d^ huile defenteur^ Êf 
ne laijjbns point pajjer la fleur de lafaifon. Cou^ 
tonnons ^nous de rofes, avant qu' elles feflétrijfent : 
qu'il n'y ait point de pré où notre intempérance 
nefejtgnale. Que nul (f entre nousfe difpenfe de 
' prendre part à notre déhaudie .... parceque défi 
là notre fort 6f notre partage . . . .faifons tomber 
Icjufie dans nos pièges ; . • . parceqi/il ejl contraire 
à notre manière de vie ,• qu'il nous reproclie ks 
violemens de la loi , Ê? qu'il nous déshonore , en 
décriant les fautes de notre conduite ... . Ilefi 
devenu le cenfeur de nos penfées mêmes . ... Il 
nous confîdére comme des gens qui ne s'occiipent 
qu'à des niaiferies $ il s'abjiient de notre manière 
de vivre ^ œmme dune chofe impure i il préfère 
u que les jujies attendent à la mort . ... Ils ont 
eu CCS penfées , continue le Sage , & ils fe font 
égarés f parceque kur propre malice ks a aveuglée 
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fe font un honneur de favoîr répéter fes rail- 
leries, 11 n'y a efprit fi mince , qui ne veuille 
briUer du faux éclat qu'il emprunte de fes 
livres pernicieux. On parle fon langage aux 
tables 5 dans les aifemblées. En un mot les 
maximes de Voltaire ont infefté la mafTe gé- 
nérale. La guerre , la pefte & la famine n'ont 
jamais caufé tant de mal à la fociété que la 
plume de cet agréable profateur en a fait & 
en fait tous les jours. 

Par quel prcftîge un homme fi dangereux 
a-t^il porté fes conquêtes fi loin, & fi rapi- 
dement ( a; ) ? Ses affreux fyftêmes brifenttous 
les Ikns qui attachent l'homme à la vertu , 

A z flattent 
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Ils ont ignoré les fecrets de Dieu; ils n'ont point 
crûj qu'il y eut de reœmpenfe à efperer pour les 
jujies : 6f ils n'ont fait aucun état de la gloire. 
Qui eft refervée aux âmes faintes , . . Êfc. C'eft 
exadteracnfc le fommaire & le réfultat des ouvrages 
de Voltaire. 

Ça) 53 Si Fon veut favoîr, dit un célèbre Auteur^ quelle 
35 eft la fource de la grande réputation de Voltaire, 
33 on la trouvera dans le caradere de fes ouvrages; 
33 il a voulu plaire à la populace des ledeurs, & 
53 à la tourbe philofophefque : qu'a- 1- il fait pour 
33 cela? Il a entafle des comtes obfcênes pour 

amufcr 



tout le monde les lit, tout le monde les cite y 
femmes , enfans , domeftiques , tous 
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nos narines comme une fumée ^ è? & dif cours ejl 
comme une étincelle de feu qui remue notre cœur. 
Lorfqu'eUe fera éteinte^ notre corps fera réduit 
en cendres. Lefprit fe diffipera comme un air 
fubtil; notre vie difparoitra comme une nuée qui 
paffe . . . . venez donc ^jouijfohs des biens preftnSj 
hâtons nous d*ufer des créatures , pendant que nous 
fommes jeunes. Eni/vrons-nous des vins les plus 
excellens^ parfumons ^ nous d'huile defenteur^ 6f 
ne laijfons point paffer la fleur de lafaifon. Cou^ 
Tonnons -nous de rofes^ avant qu' elles feflétrifjent: 
qu^il n'y ait point de pré où notre intempérance 
nefejtgnale. Que nul (f entre nousfe difpenfe de 
prendre part à notre déhaudie . . • . parceque défi 
là notre fort 6f notre partage • . . ^faifons tomber 
Icjujle dans nos pièges $ . • . parcequ'ilejl contraire 
à notre manière de vie s qu'il nous reproclie ks 
violemens de la loi , Ê? qii^ii nous déshonore , en 
décriant les fautes de notre conduite . . , . Il eji 
devenu le cenfeur de nos penfées mêmes , ... Il 
nous conjtdére comme des gens qui ne s'occupent 
qu'à des niaiferies s il s'abjiient de notre manière 
de vivre , œmme dune chofe impure $ il préfère 
u que les jujies attendent à la mort . ... Ils ont 
eu ces penfées , continue le Sage , Es? H^ fe font 
égarés } parceque leur propre malice les a aveuglé.. 

jif. 



•\ 



fe font un honneur de favoîr répéter fes rail- 
leries. 11 n'y a èfprit fi mince , qui ne veuille 
briller du faux éclat qu'il emprunte de fes 
livres pernicieux. On parle fon langage aux 
tables 5 dans les aflemblées. En un mot les 
maximes de Voltaire ont infefté la maffe gé- 
nérale. La guerre , la pefte & la famine n'ont 
jamais caufé tant de mal à la fociété que la 
plume de cet agréable profateur en a fait & 
en fait tous les jours. 

Par quel prcftige un homme fi dangereux 
a-t-yil porté fes conquêtes fi loin, & fi rapi- 
dement ( a; ) ? Ses aiFreux fyftêmes brifenttous 
les liens qui attachent l'homme à la vertu , 

A z flattent 
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Ils ont ignoré les fecrets de Dieu s ils n'ont point 
crù^ qu'il y eut de recompenfe d efperer pour les 
jttjies : 6f ils n'ont fait aucun état de la gloire 
Qui efl rejervée aux âmes Jaintes . . . Êf c. C'eft 
exa(5temciit le fommaire & le réfultat des ouvrages 
de Voltaire. 

Ça) 53 Si Fon veut favoîr, dit un célèbre Auteur ^ quelle 
35 eft la fource de la grande réputation de Voltaire, 
33 on la trouvera dans le caradtere de fes ouvrages: 
33 il a voulu plaire à la populace des Icdeurs, & 
53 à la tourbe philofophefque : qu'a-t- il fait pour 
33 cela? Il a entaffé des comtes obfcênes pour 

amufcr 
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en fanté , maïs de quels troubles ne le voit- 
on pas agité dans la maladie ! Peu d'incrédules 
qui ont confervé jufqu'à la fin l'attachement 
qu'ils avoient voués à des fyftêmes anti- chré- 
tiens (a). Lamettrie, Boulainvillers , 
•Boulanger &c. &c. font des exeçiples frap- 
pans en ce gdhre de converfion. Ce dernier 
a déclaré , qiûil avoit toujours refpeâé la Re^ 
iigion dans jbn cœur ; qtCen écrivant contre 
elle , il avoit étouffé la voix de fa confcience ; 

qtCil 
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( a ) Bïr d'ALEMBERT , dans im de fes écrits intitule 
de tabus de la critique en matière de Religion , dit : 
n Oa ne fauroit fe diffimuler , que les principes du 
)3 Chriftianifme font aujourdhui indécemment atta* 
53 que s dans un grand nombre d'écrits. Il eft rraî , 
33 que la manière dont ils le foi^t pour l'ordinaire , 
53 eft très capable de raflurer ceux que ces attaques 
33 pourroîent allarmer. Le defir de n'avoir plus de 
33 frein dans fes paffions , la vanité de ne pas penfer 
33 comme la multitude, ont fait, plutôt encore que 
33 Tillufion des fophifmes , un grand nombre d'in- 
33 crédules, qui félon Texpreffion de MoîïTAGNE , 
33 tachent dêtre pis qu'ils ne peuvent. ^^ Bayle 
dans fon article Bion s'exprime ainfi fur lé compte 
des incrédules: 53 Prefque tous ceux qui vivent 
3, dans l'irréligion ne font que douter : ils ne par- 
^ viennent pas à la certitude. Se roïant dans le lit 

•d'in. 



quHls'etoit laijje entraîner par hfottgue defon 
imagination , par les éloges & les applaudijfe^ 
mens des Pbilofophes. Il a fermé fa porte à ceux 
qui Pavoient féduit , il a demandé & reçu les 
derniers Sacremens. Maupertuis eft mort à 
Bâle de la même manière. Montagne i qu'on 
peut regarder comme^ravant- courreur de l'in- 
crédulité, eft mort en fe levant de fon lit pour 
adorer la fainte Euchariftic. Voltaire a lui- 
même plufîeurs fois éprouvé de falutaires re- 
tours (a ). Et plût au Ciel , qu'avant û difl<>* 

' lution 

9> d'infirmité où Tirréligion ne leur eft plus d'aucun 
93 ufage , ils prennent le parti le plus fur , celui 
)> qui promet une félicité éternelle , en cas qu'il 
9> foit vrai , & qui ne fait courrir alors aucun rifquey 
53 en cas qu'il foit faux. " C'eft par vanité qu'on 
fait l'efprit fort , & c'eft par vanité qu'on devroît 
ne le pas faire, dans|a crainte de fe démentir un 
jour & de faire l'efprit foible. 

(a) En 1760. Voltaire redevient chrétien, il entend 
la MéfTe , même celle de minuit à Noël ; il con* 
vertit des Calviniftes. Voyez fa lettre à Mr AU 
bergati. En 1766. il fait une Ode payenne fur la 
mort du Dauphin , précédée & fuivie de plufieurs 
libelles impies & lubriques. En 1768. il fe con- 
vertit de nouveau , fe confefle au P. APAM , &c* 



de la Religion , deviennent des Oracles pbuc 
Voltaire, Tout ce que l'idolâtrie, l'héréfie 
& rimpofture ont imaginé contre les adora- 
teurs de JÉSUS - CHRIST , il le reffufcite en 
répandant des nuages par la critique la plus 
artificieufe , afin d'écarter tout ce qui fait hon- 
neur au Chrétiens : entrainé par cette mali- 
gnité anticbrétienne , il préfente une longue 
fuite de tableaux hiftoriques , tableaux tou- 
jours 
^— — I 1 . Il 

» pleine de temples confacrés à ce Dieu , & Tamour 
33 conjugal n'en avoit pas un dans tous le païs; ce- 
9) pendant ils déteftoient l'adultère dans les hommes 
» & dans les femmes. La focieté conjugale étoit 
99 facrée parmi eux. Mais quand ils s'appliquoient 
99 à la Religion , ils paroifToient comme pofledés 
99 par un efprit étranger , & les lumières naturelles 
99 les aha; donr oient. La gravité romaine n'a pas 
99 traité la Religion plus férleufement , puifqu'elle 
99 coLÎsLCtoit à l'honneur des Dieux les impuretés 
99 du théâtre & les fanglants fpedtacles des gladia- 
99 teurs : c*eft - à- dire tout ce qu'on pouvoit ima- 
9, giner de plus corrompu & de plus barbare. Mais 
99 je ne fais fi les folies ridicules , que l'on meloit 
99 dans la Religion, n'étoient pas encore plus per- 
99 nicieufes puifqu'elles lui attiroient tant de mépris. 
99 Pouvoit -on garder le refpeA qui eft dû aux 
99 Chofes Divines 9 au milieu des impertinences 

fue 



jours infidèles. Enfin le réfultat de cette 
Hiftoire , que les partifans de Voltaire ont ôfé 
mettre audeflus du fublime difcours du grand 
BossuET , eft un calandrier de tous hsfcélérats 
qui ont vécu dans la profperité , & qui font 
morts dans la tranquiUté, L'Auteur eft affez 
audacieux pour leur oppofer une foule de gens 
de bien qui ont péri dans l'infortune. Cet 
état d'infortune, que trop fouvent le Jufte 

éprou- 

9> que contenoient les fables , dont la repréfentatîon 

9) ou le fouvenîr faifoît une fi grande partie du Culte 

yy Divin? Tout le fervîce public n'étoit qu'une 

33 continuelle profanation, ou plutôt une dérifion 

33 du nom de Dieu ; & il falloit bien qu'il y eut quel- 

33 que puilTance ennemie de ce nom facré, qui 

33 ayant entrepris de le ravilir , pouffât les hommes 

33 à l'employer dans des cliofes fi méprifables, & 

93 même à le prodiguer à des fujets fi indignes . . . 

3, Si quelques Philofophes ôfoient enfeigner que les 

33 ftatuës n'étoient pas des Dieux, comme l'entendoit 

53 le vulgaire, ils fc voïoient contraints de s'en dé- 

33 dire : encore après cela étoient-ils bannis comme 

35 impies par des fentences de r^r^ipfl^^. Toute la 

53 terre étoit poffedée de la même erreur : la vérité 

55 n'y ôfoî t paroître. Dieu créateur du monde, n'avoit 

55 de temple ni de Culte qu'en Jérufakrru Quand 

5> les Gentils y cnvoïoient leurs offrandes , ils ne fei- 

foient 



éprouve ici - bas , feroit une forte preuve pour 
un homme judicieux , qu'il y a une autre vie 
6\i tout fera compenfé (a); mais un homme 

qui 



55 foient d'autre honneur au Dieu cTIfrael^ que de 
55 le joindre aux autres Dieux. La feul Judée con- 
55 noiflbit fa ûinte & févère jaloufie, & favoit que 
55 partager la Religion entre lui & les autres Dieux, 
55 étoit la détruire. Voila Thomme abandonné entre 
55 les bras de la raifon: il fe précipite dans les 
55 égaremens les plus monftrueux, alliant ce qu'il 
55 y a de plus abominable avec ce qu'il y a de plus 
55 facré. Lefeul Juif éclairé par la Révélation, fe 
55 fauve de la corruption générale. ^* Que conclure 
de cet excellent tableau ? Il n'eft pas befoin d'une 
longue fpéculation pour en déduire lanéceffité d'une 
Révélation, & prouver, que Voltaire en travaillant à 
la détruire, veut, fuivant l'expreffion de MoN- 
TESdUlEU , ôfcer à la terre le plus beaupréfent , que 
Dieu put faire aux hommes, 

ia) Ceft la réflexion d^un homme, que les incrédules 
écoutent volontiers. 55 Quand je n aurois , dit J. J. 
Rousseau , Jrt, de iajpîr, de Fame^ d'autres preu- 
55 ves de l'immortalité de l'ame que le triomphe du 
55 Méchant & l'oppreffion du Jufte : cela feul m'em- 
15 pêcheroit d'en douter. Une fi choquante diffo- 
55 nance dans l'harmonie univerfelle , me feroit 
5> chercher à la réfaudre. Je me dirois , tout ne 

55 finit 



-^ 
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qui fe mtt de niveau avec la hnite , fe garde 
bien d'y croire : Voltaire veut paroître ai| 
moins une fois conféq^uent. 

Dans. 

— — ' j ■ 

j3 finît pas pour nous avec la vîe , tout rentre dang 
35 Tordre à la mort " J'ajoute id ui> paffage 
fublime d'un fameux Philofophe anglois. Adisçon 
Trag. de Coton â Utique. 

Ouï , Platon, tu dis vrai, notre ame eft immortelle; 
C'eft un Dieu qui lui parle, un Dieu qui vit en clic. 
Et d'où viendront fans lui ce grand preflentîment^ 
Ce dégoût des faux biens , cette horreur du néant? 
Vers des fiecles fans fin jefens , que tu m'entraînes. 
Du monde & de mes fens je vais briièr mes chaînes , 
Et m'ouvrir , loin d'un corps dans la fange arrête. , 
Les portes de la vie & de l'éternité, 
l'éternité ! quel mot confolant & terrible ! 
O lumière ! ô nuage ! ô profondeur horrible ! 
Que fuis-je ? où fuis-je ? où vais-je ? & d'où fuis-je tiré? 
Dans quel climat nouveau, dans quel monde ignoré 
Le moment du trépas va-t-il plonger mon être? 
Ou fera cet efprit qui ne peut fe connoître ? 
Dieu doit vanger fa caufe & punir les pervers; 
Mais comment ! dans quel tems ? & dans quel univers? 
Ici la vertu pleure , & l'audace l'opprime , 
L'innocence à genoux y tend la gorge au crime 
Hâtons -nous de fortir d'une prifon ftinefte : 
Je te verrai fens ombre , ô vérité célcfte. 
Tu te cache de nous dans nos jours de fommeil > 
r- Cette vie eft un fonge » & la mort ua réveil^ 



• « • 



Dans fon DiSionnaire Philofophique^ l'Ora- 
cle des Sages à la moderne paroît à découvert- 
Autrefois il ctoit enveloppé , infinuant , cap- 
tieux ; mais dans ce livre qu'on pourroit nom- 
mer à jufte titre Anti - Fhilofophiqiie , AntU 
chrétien , Anti - Humain , on y voit un Ener- 
gimiene furieux, qui s'arme avec d'autant 
plus de violence , qu'il s'étoit plus longtems 
retranché. Cette abominable produâion eft 
une fatyre fcandaleufe des myftéres , de lajno- 
rale & de la difcipline du Chriftianifme. C'eft 
un cours complet de matérialifme : le déifme 
€ft annoncé comme la Religion du bons - fens , 
des Philofophes & des Sages ( a ). Enfin P Au- 
teur y déploie ouvertement les blafphêmes 

mille 

(û) Mr TURRETIN dans fon Traité de la Religion fi ge- 
néralement eftimé fait cette obfervation : 53 II y 
yy a des projets qui paroiflent beaux en idée , & qui 
jy font infoutenables dans lia pratique. Celui des 
yy Déiftes efl: de ce nombre. Us forgent à plaifir des 
9> tableaux de Religion naturelle , & des relations 
^ de certains pays imaginaires , pour &ire croire 
,5 que Ton vivroit heureux fous cette loi. Par mal- 
p heur tout cela n'exifte que dans leur cerveau ; 
^ c'eft la République de Platon. Ils n'ont pu en- 
91 core troutcr fous le Ciel un peuple qui profefTat 

réel- 



mille fois répétés dan$ fes écrits, & mille 
fois refutés depuis dixhuit fîecles. Ceft cette 
afFreufe compilation, qui a perdu une foule 
de jeunes gens , qui en a même conduit plu- 
fieurs à Téchafaud (a). Ce Diâionnaire ainfî 

que 
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33 réellement leur naturplifme : & véritablement 
33 il n'y en a point. Suppofez, qu'on réuflît à 
33 amener une nation à ce point - là , elle ne s'y 
33 tiendroit pas long - tems. Vous la verriez bica- 
33 tôt tomber ou dans un entier oubli de Dieu, ou 
33 dans les dernières fuperflitiohs: & pour un petit 
33 nombre d'efprits , qui fauroient garder un jufte 
33 milieu , le gros du monde iroit tout droit où 
33 à l'irréligion, où à l'extravagance. Ceft ce qui 
33 eft arrivé à tous les peuples , qui n'ont pas été 
33 favorifés de la lumière célefte* ^' Vérité de la 
3> Rd. Chrét. Tomel.feâl. I. ch. 6. 

( û ) Tout le monde fait ce qui eft arrivé à Abbeville en 
Picardie en 1766. Deux jeunes libertins y furent 
condamnés au feu pour avoir înfulté à la Religion, 
brifé un Crucifix , & chanté des infamies : ils 
avouèrent, que les mauvais livres, & en particu- 
lier le DiSionnaire philofophique de Voltaire, 
ctoîent la caufe de leur perte. Ce livre abomî- 
nable fijt jette par ordre du Parlement de Pant 
dans le bûcher qui confuma le Chevalier De la 
Barre. Le châtiment eft terrible j & on peut 

fdTurcc 



que la PuceOe & Candide , font rougir rhommc 
le plus familiarifé avec le crime. Chaque 
ligne eft fâlie par des ordures dégoûtantes, 
ou des groflîeretés ftupides. Partout on y 
voit un itile bas , qui exprime des mœurs 
encore plus baffes , dignes de Voltaire & de la 
populace des carrefours. Dans une Brochure 
qui a pour titre , Défenfe de mon Oncle , il 
joint aux injures les plus atroces, les obfcé- 

nités 

aflurer , que fans Tapparition du Diéiionnaire PhilO' 
Jbphique & des autres libelles de Voltaire , rhuma- 
nîté des Juges & la bonté du Roy fe feroient laifle 
toucher. Mais on crut avec raifon, qu'il étoit né- 
ceflaire d'arrêter le venin d'un mal contagieux & 
épidémique par un exemple effrayant. 

A Baveux en Normandie, la même année, un 
jeune Aflaffin a fait un pareil avœu en montant fur 
l'échafaud. Je pourrois citer bien d'autres exem- 
ples qu'on ne me contefteroit pas , mais que la pru- 
dence & l'honneur des familles m'obligent à taire : 
Yoila les fruits de la nouvelle Philofophie. 

Un de nos Journaliftcs aflure avoir connu un 
Seigneur de la Cour, Philofophe à la moderne ,^ qui 
chaîTa fon valet de chambre , parcequ'il le furprit 
lifantle DiUionnairc philofophique : &il ajouta qu'il 
avoit le plus grand intérêt, que fa Femme , fon Valet 
& fon cuifmier cruflent en Dieu. C'eft ce qui ne 
Ç^ande point d'explicatiofl. 






nîtés les plus révoltantes. H y a des chapitres 

intitulés , de la Sodomie , de tincejle , de la 

Bejiialité &a La fuite des chapitres s'accorde 

à merveille avec leur titre, D eft inconcevable ^ 

comment un homme ôfe étaler une fî étrange 

dépravation : & il eft encore plus incompre- 

henfible* comment avec de fî monftrueux 

fyftêmes il ait pu trouver un fcul partifan. D eft 

inutile de parler du Tableau du genre humain , 

de tHifioire du Parlement ^ de la Pbilofopbie^ 

de tHijloire^ & de tant d'autres ouvrages hilto- 

riques , qui ne font capables de piquer la curio- 

fité des ledeurs que par la hardieffe &: la licence 

qui y attaquent les objets les plus refpeda- 

blés. Il fuffit de dire , que les fautes , les erreurs 

& les bévues s*y entrechoquent à chaque page » 

& que l'Ecrivain répète .... répète . ♦ . , répète 

fans cefle les menfonges qu'il a déjà mille 

fois repétés* Je paffe également fous filence 

UA tas de brochures infâmes & obfcênes : je 

craindrois de falir l'imagination des âmes ho* 

i nètes & des cœurs chattes : mon but eil de 

donner une idée de l'Auteur (^). Ceux qui 

C de^ 
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(a) Sceau des œuvres de Voltaire , /aq/T^ Philofophie ^ 
abus &fanatifmc de la r ai/on t pQlitiquc hardis ^ 



défirent connoîtxe Voltaire à fond , peuvent 
lire tous les beaux & folides ouvrages qui 
l'ont refuté , & en particulier ceux de Mr 
l'Abbé NoNOTE (a), qui en bleflant fon 
amour propre, ont fi fort échauffé fa bile 
contre ce favant Ecrivain. 

Ca- 



iryufîes fléau de lajbcieté. Indifférence criminelk 
fur la Religion^ fur le culte, DoSrine faujje Êf 

téméraire fur Fhonime^ fa nature^ fes devoirs , 
fon fort. Hijloire ulcérée du Dieu vivant. Haine 

envenimée & calomnieufe dufaint Minijiére. Sa- 

tyre caujiique de la Religion Êf de fes adorateurs. 

Critique mdécente des Oracles f acres, Antichrijiicu 
- nifme , plus acharné que celui des Julien êf des 

Celfe, Faux Deifme , rentrant dans tathéifme, 

Dial. entre les Philofophes modernes. 

(fl) Voyez les Erreurs de Voltaire, IL vol. în iii. , le 
Didionnaire phîlofophîque de la Religion IV. vol 
in 12. par Mr TAbbé Nonotè. Le Tableau philo- 
fophique I. voL in 12. L'Anti*Di<ftionnaîre philo- 
fophique IL vol. in 8» Les trois fiecles littéraires 
par Mr T^bbé Sàbathier Art. Voltaire &c. 
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Cara6tere de Voltaire. 






V/ oLTAiRE acharné contre la Religion de 
^ fes Pères , n'a pas été moins furieux 
contre fes adverfaires. L'Apôtre de la tolé- 
rance a été l'homme le plus intolérant (a). 

Qz Un 



( a ) Voltaire & tous les défenfeurs de la tolérance , ont 
fourni contre elle un argument invincible. Voici 
un raifonnemcnt fimple tiré de leurs principes. Ils 
conviennent, que FAthéifmé eft le plus grand fléau 
du genre humain. J.J. Rousseau dit, ^ilfavt 
punir les Athées qui dogmatizent. Le DiSion-^ 
naire Encyclopédique les juge digne de mort , ainfi 
que les Déiftes , qui nient une Providence ; or \p 
mépris de la Révélation & même TindifFerence de la 
Religion conduit à Tathéifrae : la tolérance eft 
doijic auffi nuifible que l'athéifinc, puifqu'elle en eft 
la mère. Et fi quelqu'un demandoit, qui l'eipporte 
en méchanceté Tenfant ou la mère ? 

Crudçlis mater magis , an puer improbus Ole ? 

ViR. 
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Un grand nombre d'hommes de lettres eftîma- 
bles par leurs talens , leurs mœurs & la foli- 
dite de leurs ouvrages , font devenus Tobjet 
de fa haine. Leur réputation, pour avoir 
refufé de plier fous fon défpotiûne » a été en 
butte à fa jaloufie & à fa malignité. C'eut été 
p€u pour lui de fe montrer injufte à Tégard 
de leurs talens , il a cherché à rendre leurs 
perfonnes odieufes : aveuglé par fon amout 
propre inflexible , il a cru tenir dans fes mains 
le fléau du ridicule & par là les intimider & 
fe rendre l'arbitre des jugemens du public : & 
quiconque a été fon ennemi , ou a refufé d'être 
fon admirateur , s'eft vu impitoïablement dé- 
chiré par fes traits. Jamais haine ne fut plus 
féconde en fatyres & en imputations fauflfes : 
delà ce déluge de libelles 5 qui ne cefferont de 
configner fa honte à la poftèrité , fans nuire 
aux perfonnes qu'ils décrient (a). Ce fera 
donc pour avoir été les amis de la vérité , les 
zélateurs de la Juftice & de la Religion , qu'ils 

auront 



Virgile Eclog. g. fournît aifément laréponfc: 
Improbus Ole puer ^ crudelis tu quoquc mater. 

(tf ) Aînfi Freron 8'eft attiré la haine de Voltaire & de 
tous les faux Fhilofophes , parcequ'ii a eu le zèle & 

le 
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encouru fes difgraces. Mettons le Public en état 
de juger ^ comment le doux & tolérant Voltaire 
traitoit fes ennemis. Je commence par le célè- 
bre & malheui^eux Rousseau , qu'A a appelle 
fon modèle & fon ami; écoutons ce que ce 
grand - homme en écrivoit lui - même à un de 
fes amis. 

Lettre de Mr RotiJJeau , aujujet des calomnies 
répandues contre lui par le Jîeur ArtniSt 
de Foliaire. 

a. On vient de m'envoyer ^ Mr , le non- 
^> veau libelle que Voltaire a publié contre 
mol Les affronts , qu'il a eflfuïés àroccafîoni 
des premiers , ne Tont point décourage* 
Celui - ci eft fur le même ton ; il eft compofé 
de deux pièces , dont l'une eft une Préface 
en profe fous le nom de fes Editeurs ; l'autre 
eft cette Epitre à Madame Du - Ch atelet 
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„ dont toutes les nouvelles de Paris & les Ga- 
3, zettes de Hollande me menacent depuis 



9> 



quelques mois. L'un & l'autre de ces deux 

Cj 9» chefs- 

le courage de s'élever contre leurs fyftémes. Ea 
fervant la Religion & l'Etat, s'il a cffuïc des fatyrtt 
& des calomnies , il a mérité & acquis rèftime de 
tous les bons citoyens qui le regrettent fincerement. 



S9 
99 
99 

a* 

99 



chefs - d'œuvres étoient deftinés à paroître 
à la tête de la nouvelle pièce de théâtre, qu'il 
vient de faire imprimer à Paris* Mais les 
approbateurs les ayant rejettes avec l'indi- 
gnation qu'ils méritent, il s'eft avifé , pour 
ne point perdre le fruit d'un fi beau travail , 



„ de les enyoïer à Amfterdam avec ordre de 
„ les publier, fous peine d'encourir fa dit 

9> 
P9 
99 
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grâce ^ & d'être privés à jamais de l'honneur 
d'imprimer fes œuvres. Je fuis perfuadé , 
Mr, que vous n'attendez pas de moi une 
réponfe du même ftile : il y a trop longtems 
que Voltaire eft en poffeflion de donner la 
comédie au Public , pour vouloir lui difpu- 
ter un fi heureux privilège. • Les injures 
groflieres qu'il me dit, & les abfùrdités dont 
elles font accompagnées , ne prouvent autre 
chofe contre moi que fa haine , dont je n'ai 
garde de m'afïliger , & qui me fait beaucoup 
plus d'honneur que fon eftime. Mais puif- 
que vous defirez favoîr l'origine de cette 
haine , il faut vous mettre en état d'en juger 
9, vous même , par un récit abrégé de tout ce 
I,, qui s'eft paffé entre lui & moi y depuis que 
t9 je le connois, 

I, Des Dames de ma connoiffanee m'a- 

^, voient 
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voient mené voir une Tragédie des Jéfuîtes^ 
au mois d'Août de Tannée 17 lo; à la diftri- 
bution des Prix , quife faifoit ordinairement 
après ces reprefentations , je remarquai 
qu'on appella deux fois le même écolier. 
Je demandai au P. Tarteron, qui feifoit 
les honneurs de la chambre où nous étions , 
qui étoit ce jeune - homme fi diftingué par- 
mi ces camarades ? Il me dit , que c'étoit 
un petit garçon qui avoit des difpofitions 
furprenantes pour la Poëfîe, & me pro- 
pofa de me l'amener; à quoi je confentis, 
D me l'alla chercher, & je le vis revenir 
un moment après avec un jeune écolier, qui 
me parut avoir feizc à dix - fept ans , d'affez 
mauvaife phifionomie, mais d'un regard 
vif & éveillé , & qui vint m'embraffer de fort 
bonne grâce. Je n*en appris plus rien depuis 
ce moment , finon environ deux ans après 
que me trouvant à Solèure , j'en reçus une 
lettre de compliment accompagné d'une 
Ode qu'il avoït compofée pour le prix de 
l'Académie , & fur laquelle il me demandoit 
mftn fentiment, que je lui marquai avec 
toute lafincerité, qu'on doit à la confiance 
d'un jeune - homme qu'on aime. J'appris 

C4 »9 pour- 
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5, pourtant, que TAcadémic avoît mis cette 
,-, Ode au rebut , & que l'année d'après une 
„ féconde Ode , qu'il avoit faite à deffein de 
„ reprendre fa revanche , avoit eu le même 
„ fort* Il continuoit cependant à m'écrire 
de tems en tems , toujours dans les mémeâ 
termes exagérés, m'appellant fon Maître 
i, & fon Modèle , & m'envoyant quelque fois 
t, des petites pièces de fa façon , où fon gé- 
L nie mordant & amer commençoit à fe dé* 
j^ velopper; mais à la vérité très mal pourvu 
^, de ce fel & de ces grâces naïves qui affai- 
>j, fonnent la bonne plaifanterie , & dont le 
„ privilège eft de mettre le Ledeur dans les 
I, intérêts de l'Ecrivain : art, que le fiel & la 
,» colère n'enfeignent point , & que Voltaire s 
comme on voit , n'a jamais connu. Il me 
refte encore quelqu'unes de fes lettres : & 
Mr lé Baron de Breteuil qui le protegeoit ^ 
& qui m'a toujours écrit régulièrement 
jufqu'à fa mort, ne manquoit jamais de 
de fon côté de me parler de lui , & de min* 
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„ former tantôt de fes fuccès, tantôt de fes 
^, difgraces, C'eftpar les lettres de ce Seigneur 
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que je conferve encore écrites laplufpart de 
i^ main , que j'ai fu une partie des premiers 

o mal< 
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malheurs de ce Poëte fougueux , dont un 
feul auroit dû lui fufEr pour le corriger , s'il 
étoit fufceptible de correflion. Le Soufflep 
„ qu'il s'attira de la main du vieux Poisson 
dans les foïers de la comédie , la Balafre dont 
il fut marqué au pont de Sève (a) par un 
Officier qu'il avoit calomnié y fon emprifofu 
nement à la BaftiUe pour des vers fatyriques 
& fcandaleux, fes, fureurs ridicules au 
Parterre & au Théâtre pendant qu'on fiffloît 
fon Artemire^ & une infinité d'autres faits 
que je retrouverois dans les lettres qui me 
font reliées de Mr de Breteuil , fi Je vou- 
lois prendre la peine de les y chercher. Ce 
que je ne rapporterois même pas, fi ce 
n'étoit pour montrer par ce témoignage d'un 
commerce familier , foutenù fiins interrup- 
tion vingt -ans durant avec un des plus 

Cr ,. il- 
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i(a ) Le digne châtiment, qu'il re^ut àSevc dans le tcms 
de la Régence, châtiment dont il fc crut bien dédom* 
mage par les mittc ecus ^ que fon avarice reçut pour 
confoler fon honneur. Baftonade encore à Londres 
de la main d'un Libraire anglois , accident dou- 
loureux, qiii lui fit folliciter vivement & obtenir I{i 
grâce de revenir en France. C'eft ainfi que le 
même fléau, qui l'en avoit fait fortîr, l'y a fait rcn-* 
trer , pour y effuïer plufieurs autres ai&onts d'une 
autre efpece. 
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i, ïUuftres amis que j'aie jamais eu. Quelle eft 
„ l'impudence d'un impofteur , qui ait avan- 
ie cer , que j'ai manqué à mon bienfaiteur, & 
piquée comme il dit, lefeinqtdnfavoit ra^ 
nimé; pendant que fon amitié & ma recon- 
noiffance font un fait avéré publiquement 
dans mes ouvrages mêmes , dont un des 
plus confiderables eft l'épitre que je lui aï 
3, addreffée 

3, J'étois encore à Vienne , lorfqu'il m'en- 
sy voïa fa Tragédie diMdipe. Quelques foient 
„ les défauts, dont cette pièce fourmille ; corn- 
„ me ma coutume eft de les excufer dans les 
jeunes-gens, jufqu'à ce que le tems & l'étude 
ayent meuri leur génie , je lui fis une ré- 
ponfe 5 dont un plus habile homme , que 
lui , auroit dû être fatisfait : je l'avertis feu- 
lement de parler déformais avec un peu plus 
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95 
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„ de retenue deSoPHOCLES& des autres 
„ grands Hommes , qu'il maltraitoit dans fes 

f 
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Préfaces. Il m'envoïa quelque tems après 
une copie du commencement de fon Poënie 
de la Ligue , & aïant appris par ma réponfe > 
que le Prince Eugène m'avoit fait l'hon* 
neur de me nommer du voïage qu'il fe pro- 
pofoit de/aire alors aux Païs - bas , il me té- 
moigna 
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moîgna , que dès que j'y ferois , fl ne tar- 
deroit pas à s'y rendre pour me voir. Ce 
voïage du Prince ayant été rompu par les 
raifons , que tout le monde a fuës dans ce 
tems - là , je fis le voïage feul l'année d'en- 
fuite 5 & Voltaire effectivement ne manqua 
pas de fe rendre à Bruxelles deux mois 
après a à la fuite de Madame de Rupel- 
MONDE , que des intérêts dom,eftiques appel- 
loient en Hollande. Je ne puis m'empêcher 
de raconter ici , de quelle manière je fus in- 
formé de fon arrivée. Mr le Comte de 
Lanoy , que je trouvai à midi chez le Mar- 
quis de Prié , me demanda ce que c'étoit 
qu'un jeune homme qu'il venoit de voir à 
l'Eglifc des Sablons , & qui avoit tellement 
fcandalifé tout le monde par fes indécences , 
durant le fervîce , que le peuple avoit été 
fur le point de le mettre dehors. J'appris 
le moment d'après par un compliment de 
Voltaite, que c'étoit lui-même qui étoit 
arrivé dans la ville à minuit , & qui avoit 
commencé à y fîgnaler fon entrée dans ce 
beau début. Je l'allai voir l'après - diner , 
& dès le lendemain je ne manquai pas de 
le produire chez Mr le Marquis de Prié, 

,9 qui 
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^, qui gouvernoit alors , chez Madame la Prin- 
„ ceffe de La Tour 5 & dans les autres mai* 

» 
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4, tinuai à le combler de toutes fortes de ci- 

5, vilités & de complaifances. Il me confia 
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fons , où j'étois reçu , & où , à ma grande 
confufîon, il ne débuta pas mieux qu'il 
avoit fait dans TEglife des Sablons. Son fé- 
jour fut d^environ trois femaines , pendant 
lefquelles j^eus à foufFrir pour l'expiation de 
mes péchés tout ce que l'importunité , Pex- 
travagance, les mauvaifes difputes d'un 
étourdi fieffé peuvent caufer de fupplices 
à un homme pofé & tetenu. Mais comme 
Dieu m'a doué d'une patience , qui fouvent 
tourne plus à mon dommage qu'à mon pro- 
fit, je ne lui en témoignai rien, je con- 



fon Poëme de la Ligue que je lui rendis deux 
jours après , en l'avertiffant en ami d'y cor- 
riger les déclamations fatyrîques & paflîon- 
nées , où il s'emportoit à tout propos contre 
tEglife Romaine , le Pape , les Prêtres Sé^ 
culiers & Réguliers , S? ( «^ ) ^^fi^ contre 

tous 



(a) AFoçcafion defes déclamations contre les Religieux 
& Religieufes, voici la lettre, que lui écrivit la fœur 
Des Anges ^ Religieufe de l'Annonciade & fa Taiite^ 

» Que 
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les Gùttvernemms ecclefiafliques apolitiques : 
„ le priant de fonger , qu'un Poëme épique ne 

^y doit 

93 Que TOUS tenez mal votre parole, mon 
,5 cher Neveu ! Vous m'aviez promis de relpedter 
yy la Religion , & ceux qui la pratiquent, & ce font 
,3 tous les jours de nouveaux outrages de votre part* 
n Que voulez*vous à ces Religieufes, que vous vili« 
93 pendez dans toutes vos brochures, & que vous 
3) peignez comme des efclavesinalheureufes? Vous, 
33 qui vous piquez d'être humain, pourquoi in- 
33 fultez-vous à leur infortune? Si elles fuppor« 
33 tent le joug avec réCgnation , on doit les admirer ; 
33 fisC'eft avec impatience, il faut les plaindre , & 
33 non pas les infuher. Vous parlez fans ceffe de 
33 faire du bien, & vous ne ceiTez de faire dii 
33 mal : vous voulez foulager des infortunés , & vous 
33 aggravez le fardeau des malheureux. Ilnereftoit 
33 à de pauvres Religieufes , après l'ender abandon 
33 des efpérances du fiecle, que l'idée, qu'on refpec« 
33 toit leur état, & qu'on partageoit leurs peines: 
33 & vous , Fhilofophe fenfible , vous confolatei^r 
33 des hommes , vous chantre de la vertu , vous 
33 leur enlevez cette foible confblation. 

33 Pourquoi voulez - vous ouvrir les cloitres ? 
93 Vous n'auriez pas aujourd'hui quatrevingt mille 
33 livres de rentes , fi aucune de vos parentes n'y 
33 étoit entrée. Nos villes font remplies de vielles 
33 filles 3 & vous vous plaignez ùm cefle du mat 

ai <mg 



^, doit pas être traité comme une fatyre , & 
„ que c'eft le ftile de Virgile > qu'on s'y doit 

» pro- 

—————1 ■ i< I I II I—— —————— ^-i^————^——— I I . 

55 que font les Couvents. Commencez à facrifier 
55 une partie d^ votre fortune à faire établir les 
55 Célibataires du fiecle, & puis voi}s parlerez de 
55 rendre utiles les Célibataires de la Religion. D9aîs 
55 je vous connoîs, mon cher Neveu ! vous êtes bien 
55 éloigné de propofer ce projet & de le faire valoir 
55 à vos dépens. Il s'agit bien moins de l'intérêt 
1 55 de la population dont vous vous fonciez fort peu , 
55 que de celui de votre commerce typographique ^ 
55 qui vous tient fort à cœur. Il faut plaire aux 
55 gens du monde , & vous cherchez des ridicules 
55 hors du monde. 

55 Ne craignez rien, mon Ami, pourTextindUon 
55 de Teipece humaine , elle n'abonde .que trop , 
55 furtout en Poètes obfcênes & en Philofophes té- 
55 méraires. A-t-on jamais vu dans aucun fiecle 
55 (grâce à vos fermons fur le luxe ) autant de Co- 
55 médknSj de Baladins^ de Farceurs y de Mujl' 
55 denSy de Parfumeurs^ de Perruquiers ^ de Côur^ 
55 tijanes^ qu'on en voitàpréfent? L'Egypte n'avoit 
55 pas autant de Sauterelles. Soyez reconnoifTant 
55 au moins une fois dans votre vie , & convenez , 
55 que fi vous ne devez pas beaucoup aux Reli* 
55 gieufes , vous avez de grandes obligations aux 
55 Religieux. Les Jéfuites vous ont infpiré le goût 
\ ^ des belles lettres & delà vertu 5 & fi vous n'avez 

» pro- 



i, propofer pour modèle; & non celui de 
», JuvENAL. Je lui donnai en même tems les 

„ louân- 



jy profité que de la partie la moins importante de 
J5 leurs levons, ce n'eft pas leur faute. Comment 
55 auriez vous compofc votre fiz/îofre^end7*flZe, fans 
,5 le fecours de ces favants folitaires , dont vous en* 
35 viez tant les rîchefles, & fi peu les vertus? Mais 
55 il y a plus : les mains laborieufes de ces vertueux 
55 Cénobites n'ont elles pas défriché & fertilifé les 
35 cantons les plus ftériles , & peut-être celui que 
55 vous habitez? Leurs Domaines nefont-.ils pas 
55 encore la portion de TEtat la plus peuplée, la 
55 mieux cultivée? Leurs îhaifons ne font- elle» 
55 pas la reflburce de tant ^'autres , qu'elles fou- 
55 lagent du poids d'une trop nombreufe famille ? 
,5 Beaucoup de familles illuftres n'ont -elles pa« 
55 été relevées dans leur chute par elles j & fou- 
55 tenues dans une fplendeur utile au fervice du Roy 
55 & au bien du Roïaume ? 

,5 Quand on a de la raifon & de l'humanité, 
,5 peut - on être jaloux des biens Ecclefiaftiques ? 
,5 Ne font - ils pas le patrimoine de ces Comniu- 
9^ nautés , où la plus pure charité s'exerce avec 
55 une vertu fi héroïque? N'en a-t-on pas donné une 
^ partie à ces hôpitaux, où l'indigence çft fccouruë 
,5 par un fcxe délicat , qui fàcrifie la beauté & la 
,^ jeuneffe, & fouvent la haute naiflancc, pour fou. 
13 lager ce r^mas. des raiferç» humaines , fi h-umU 
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;, louanges, que je crus, qu'U méritoît far 
^, plufieurs carafteres, qui m'avoient paru affez 






bien 






liantes pour notre orgueil , & fi révoltantes pour 



notre délicatefTe? 



» Les biens Ecclefîaftiques ne font - ils pa$ en- 
^ corele partage de ces Collèges, de ces Séminaires , 
9> de ces Ecoles plus que jamais néceflaires à Fédu* 
9, cation de la jeuneflie? L^avantage de TEtat, ce- 
yy lui de la Religion ^ fe réunifTent pour vous impofer 
j, filence. Voyez le bien où il eft, & ne vous 
,, piquez pas de chercher un mieux qui feroitpeut* 
9, être le pire. 

3, Qu'il eft mal adroit de fe plaindre fans cefTe, 
,, que l'Eglife dépeuple l'Etat ! Il y a foixante ans , 
,3 que chaque Maifon Religieufe ( quoique le nombre 
9, en fût plus grand alors) comptoit au moins le 
^ double de fujets plus qu'aujourd'hui : le Ro« 
,^ yaume n'en avoit pas moins plus d'un million 
35 d'hommes qu'il n'en poffede. Avouez , que ce 
33 n'eft pas 4e Clergé féculier qui nuit à la popula* 
33 tion; & vous qui voulez, qu'on tolère les erreur* 
33 monftrueufes dts Idolâtres^ des Turcs , des ^a* 

kers , tolérez les vertus de vos çondtoïens. Adou- 

cifTez l'acreté de vos déclamations contre les Re- 
33 ligieux, tandis que vous vomiflez votre bile 
,3 contre eux. D y a peut- être trois mille Soli- 
33 tairez vertueux qui lèvent des mains pures au 
^ Ciel , poi)^ détourner les fléaux prêts à fondre 
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*^' bien touchés , & furtout fur celui de Mr de 
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RosNY, que j'ai été fort furpris de voir re- 
tranché depuis , pour fubftituer à fa place 
celui de l'Amiral de Coligni , le héros des 
ProtQltans à la vérité ; mais encore plus vé- 
ritablement le boutefeu de la France. J'en ai 
fu depuis la raifon fondée fur le reflenti- 
ment d'une menace humiliante qu'il s'étoit 
attirée de feu Mr le Duc de Sully , fon pre- 
mier protefteur , dont il n'avoit appaifé la 

D juilc 

yy fur vous Je me joins à ces bonnes âmes , 

3^ mon cher Neveuj & comme je m'intereffe toujours 
^ à la vôtre, je dois finir par quelques avis qui 
93 peut- être ne feront pas inutiles. 

,5 Vous déclamez fans ceffe contre des perfonnes 

,> que vpus fuppofcz être malheureufes ; cela n*eft 

93 pas humain: vous les injuriez; cela n'eft pas 

93 noble ; vous oppofe2 au tableau de leurs vertus 

93 celui des bienfaits que vous dites répandre fur 

,3 les infortunés ; cela n'eft pas modefte. LeChré^ 

,3 tien fe tait fur le bien qu'il fait, le Sage n'en 

,9 parle pas •.•... Gardez {nrtoiit le fdence fur 

99 TEglife que vous avez réjiarée ; car il vaudrait 

9^ beaucoup mieux rie pas déchii'er lé fein de FEgMfe 

33 iinîverfelle j que d'embélKr des Chapelles é& 

53 village. Je fuis toutv à vous &c. &c. /.: . 

Sœur des Ans ss. 



\ 



/ 



I 



/ 



ly jufte îndignatton que par une de fes baf. 
^, feffes ordinaires. Comme il faifoit régiilicr 
«,,' rement fa cour à Madame de Rupelmonde , 
p, je ne pus me défendre des inftances , qu'il 
9, m'avoit faites plufieurs - fois , en préfencc 
a, de cette Dame , de lui réciter quelques - uns 
;,, des ouvrages nouveaux que je deftinois à 
t, l'édition de Londres , où je me rendis à ce 
^ deffein quatre mois après. Il les loua 
p, beaucoup en fa préfence , & il ne s'avifoit 
,, point encore d'y trouver le germanifme , 
^, dont il fait aujourd'hui le refrain perpétuel 
:5, de fes agréables plaifanteries. Je ne pré- 
^, tends point m'ériger ici en champion du 
p, mérite de mes ouvrages : ce n'eft ni à Vol- 
35 taire, ni à moi d'en juger: c'^eftau Public, 
5, dontilparoît jufqu'àprefent, que mes li- 
„ braires ne fe plaignent pas. Je fuis pourtant 
„ hi^Xi aife d'apprendre à ce prétendu plaifant, 
9, que je n'ai jamais fu un mot d'allemand , 
„ que dans tous les pays , où j'ai été, j'aitou- 
5, jours vécu avec des gens , qui parloient 
5, françois mieux que lui, qui favoient mieux 
i, que lui ce que ç'eft que la propriété & la 
i, vraie harmonie du langage , qui n'ont point 
i, roreiUe aflcz gâtée pour confondre la pro- 

non-* 
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nonciation de père avec celle de guerre, 
pour croire qvC amour & amour, pris dans le 
même fens, faffent une bonne rime, & 
pour taxer de pédanterie ridicule la cor- 
reftion des Malherbe , des Corneilles 
& des Racines, oppofée à la licence des 
chantres de la Samaritaine 

„ Il fit avec Madame de Rvpelmonde le 
voyage de Hollande , d'où on me manda , 
peu de tems après fon départ, une infâme 
tracaflbrie de fa façon, qui avoit penfé 
mettre les armes à la main à Mr Ban âge 
& à Mr Le Clerc , & qui alloit produire un 
fâcheux éclat contre ces deux Savants , fi 
uni éclairciflement venu à propos n'avoit 
fait bientôt après retomber leur indignation 
fur l'auteur de rimpofture. Ce procédé, 
beaucoup plus férieux que fes autres im- 
pertinences , ni'avoit mal difpofé à le bien 
recevoir à fon retour. Je crus pourtant 
devoir me contraindre pour le peu de tems 
qu'il avoit a refter à Bruxelles: & tout 
alloit encore aflez bien, entre ncfus , lors- 
qu'un jour , m'ayant invité à le mener à 
une promenade hors de la ville , il s'avifa 
de me réciter une pièce de vers de fa façon , 

D z por- 
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portant le titre 'd'Epître à Julie ^ fi remplie 
d'horreurs contre ce que nous avons de 
plus faint dans la Religion , & contre la 
Perfonne même de JÉSUS- CHRIST, qui 
y étoit qualifié partout d'une épithéte dont 
je ne puis me fouvenir fans frémir > enfin 
fi marquée au coin de l'impiété la plus 
noire , que je croît ois manquer à la Reli- 
gion 5 & au Public même > fi je m'étendois 
davantage fur un ouvrage fi affreux , que 
j'interrompis enfin , en prenant tout - à - fait 
mon férieux , lui difant : que je ne compre- 
nois pas, comment il pouvoit s'adrefler 
à moi pour une confidence fi déteftable. 
Il voulut alors entrer en raîfonnement y & 
venir à la preuve de fes principes. Je Pin- 
terrompîs encore , & je lui dis , que j^allois 
defcendre de carolte , s*il ne changeoit de 
propos. Il fe tùt alors , & me pria feule- 
ment de , ne point parler de cette pièce : 
je le lui promis & lui tins parole ; mais d*ati- 
très perfonnes , avec qui vraifemblablement 
il n'avoit pas pris la même précaution , 
m'en parlèrent dans la fuite , & entre - au- 
tres une Dame de la première confidératioii 
en France > & un Prince , dont le témoignage 

53 n'eft 
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n'eft pas moins refpeâablc que fa naiffancc 
& fes grandes qualités. Je dirai plus bas à 
(Juellebççafion il a changé le titre & mitigé 
les expreffions de cette infime ppëfie , quî 
en l'état , où il 1'^ mife , ne laiffe pas de faire 
encore horreur aux libertins mêmes. Voila 
le perfonnage , qui pillant felop fa coutume 
la fin d'une chanfon, que Mr Despréaux 
fit autrefois contre Linierï:, ofe dire dans 
fon épître, que mes écrits feront brûlés, 
s'il fe peut, avant moi; & oublie en ce 
moment , qu'il n'y a pas encgre deux ans , 
qu'un de fes livres avoué de lui , & imprimé 
à fes frais avec la lettre initiale de fon nom , 
a été brûlé publiquement par la main du 
Bourreau, & que le Décret rendu contre 
lui en cette occafîon n'eft pas encore purgé. 

„ Je m'apperçus depuis ce jour - là , qu'il 
étoit plus réfervé avec moi qu'à l'ordinaire; 
il partit enfin prenant fon chemin par Ma- 
rimont, où chaffoit Mr le Duc d'AREM- 
BERG , que j'allai quelques jours après 
trouver à Mons. Ce fut là où j'appris de 
deux Gentils-Hommes, qu'il leur avoit parlé 
de moi à Marimont de la manière du 
monde la plus indigne ; & un Colonel de 

Di a^ mes 
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mes amis , qui a été depuis Général - Major 

& Gouverneur de Dam , me dit, qu'à Mons 

s'étant trouvé avec lui à l'hôtellerie , où il 

dinoit à table - d'hôte , il révolta tellement 

la compagnie par les propos qu'il tint fur 

mon chapitre , que jamais homme ne fut 

, plus près d'être jette par les fenêtres : ce 

. qui feroit peut - être arrivé , fi dans le cour- 

, rant du difcouirs il ne s'étoit pas reclamé à 

, propos du nom de Mr le Duc d'AREMBERG. 

« J'appris à mon retour d'Angleterre, 
, qu'il tenoit à Paris les mêmes difcours , & 
, ce fut dans ce tems - là , qu'il me favorifa de 
, ce joli mot de Germanifmey dont il fait 
, depuis douze ans fon épée de chevet 
, pour combattre tous mes écrits paffés, 
, préfens & avenir. Il fit quelque tems après 
, repréfenter fa Marianne ^ qui me fut en- 
, voyée imprimée par un de mes amis , à qui 
, je n'ai pu m'empêcher de marquer dans ma 
, réponfe une partie des impertinences , qui 
, m'avoient choqué dans cetÇe pitoyable jî/p^r- 
, fétatipn poétique y fiffiéefixmois auparavant 
, & depuis rapetaflee & redonnée au public 
, comme neuve. Je ne fais, comment ma lettre 
i vint à fa connoiflance ; mais elle m'en attira 

*, bien- 



if: 

i, bientôt une anonyme & d'une écriture corU 
trefaite , où j'étois accommodé de toutes, 
pièces , & à laquelle je me contentai de 
répondre en huit lignes , qu'après la ma* 
niere dont il avoit traité JÉSUS - CHRIST,: 
je n'étois pas aflfez délicat pour m'ofFcnfer. 
de ces injures ; mais je Tavertiffois , qu'uU; 
homme, qui avoit donné une telle prife 
fur lui , étoit obligé d'être fage & d'éviter 
furtout de fe faire des ennemis. J'aipaffé 
depuis huit à neuf ans , fans entendre par- 
ler de lui , dumoins relativement à moL 
Son avanture près de l'hôtel de Sully , fk 
fuite de France , fes extravagances à Lon-» 
dres 5 & fes démêlés ayec fon libraire , qu£ 
fervoient tous les jours de matière aux ga^ 
Zetiers , avant qu'il eut mis celui d'Utrecht 
dans fes intérêts, ne me regardent ni de 
près , ni de loin. Mais l'avis charitable , que 
je lui avois donné dans mon billet , le fit ^ 
fon retour en France fonger à fes affaires : 
& ce fut apparemment ce qui l'engagea à 
changer le titre de fon Epitre à Julie en 
celui à' Epitre à Uranie , & d'en convertir 
les blaf|)hênies en ceux qu'il y a fubftitués» 

I, où il fe contente d'avouer, qu'il n'eft pas 
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U chrétien, & de foutehir, qu'il cft ridicule 
i, de rêtre ; ce qui n'en parut pas pour cela 
», moins digne des attentions de la Police ^ 
^ où il fut cité , & où il fe tira d'affaire en 
„ difant , que cet ouvrage n'étoit pas de lui , 
é, mais du feu Abbé de Chaulieu. Si ce 
t, fait efl vrai , comme une perfonne digne de 
„ foi m'en affure , on peut voir fur qui doi- 
„ vent retomber ces lieux communs fur la 
,, calomnie. 

Enfin voici la grande époque de fon dé- 
chainement. Un homme de lettres de Paris , 
appelle Mr Delaun a y, avec qui j'ai fait con- 
^, noiffance par écrit, m'ayant envoyé avec la 
9, Tragédie de Zaïre , qui fe jouôit alors , fes r é- 
3, flexions fur l'ouvrage & fur l'Auteur ; je lui fis 
9^ réponfe fur le même ton , & cette réponfe 
,, ayant courru contre mon intention, Voltaire, 
-r, à qui un nouveau fucccs eft toujours le pré- 
;, lude> d'ïfne nouvelle folie, crut que le mo* 
i, ment étoit venu pour m'accabler , & ce fut 
„ alors qu'il produifit le fameux Temple du 
9i goitty qui lui a attiré les huées de tout Paris , 
;, dont on peut dire que la révolte fut générale, 
», & qui fe chargea fi efficacement de ma que- 
i, relie > que jamais peut - être on ne vit une 



3» 

9y 



9» 

99 
97 
99 
99 



S7 

iï offenfe mîeiïX vengée , ni un ofFenfeur fi 
complettement berné. Cela fut au point > 
qu'il paffa trois mois fans ofer fe montrer. 
Ënfuite de quoi fa difgrace étant oubliée du 
PublîcT il l'outlia auflî, & eflaya de fe 
montrer fur Teau par fon Adélaïde ^ qui 
tomba dès la première repréfentation , & 
par fes Lettres anglaifes qui furent brûlées , 
3, comme j'ai déjà dit J'publiois de dire 
„ qu'avant l'impreffion de fon Temple dxigoùt , 
,5 j'avois reçu une lettre de Mr Delaunay 
qui m'avertiflToit des menaces , qu'il faifoit 
contre moi & contre lui , & me marquoit , 
que fur ces dernières lui ayant feit dire , que 
s'il s'avifoit jamais de mettre fon nom en 
jeu, il pouvoit compter fur une réplique 
prompte & qui ne feroit pas avec la plume , 
ce Capitaine du Parnaffe Tétoit venu trouver 
à la Comédie , où il lui avoit fait des ex- 
cufes & des bafleffes, dont Mr Delaunay 
me mande dans la lettre, qu'il fe fentit 
autant ému de pitié que de mépris. Voilà , 
Mr , puifque vous avez voulu le favoîr, tout 
ce qui a précédé l'état d'aujourd'hui • qu^il. 
,, m'auroit été facile de prévenir, fi j'avois 
daigné me prêter aux ouvertures de paix 

Df »> qu'un 
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qu'un 'de fes amis m'a faites dès Tannée 
dernière , & lî j'avoip cru digne de moi d'en- 
trer en négociation avec un homme auffi 
décrié que Voltaire. Il ne me feroit pas 
moins aifé d'en punir fes diftributeurs , fi je 
voulois me prévaloir des Ordoniiances ful- 
minantes du Magiftrat d'Amfterdam & de 
la Cour, de Hollande contre les libelles & 
les fatyres perfonnclles. Mais il m'importe 
trop, que le caraâere d'un pareil ennemi 
foit connu, & il ne fauroit mieux l'être 
que par l'indignité & l'emportement de fes 
écrits. Dieu merci , ce n'eft point là le ca- 
caraftere des miens : & fi la néceflîté m'a 
obligé de révéler une partie de fes turpi- 
tudes , aumoins puis - je vous afliirer , que 
ce n'eft point la colère qui m'a mis la plume 
à la main ....... Ainfi Voltaire peut 

achever de vomir tout ce qu'il a fur le cœur : 
c'eft ici la dernière réponfe en forme , qu'on 
verra de moi. Je fuis las de marcher fi 
longtems dans l'ordure , & il me fuffira , fi 
cela devient néceffaire , d'envoyer à l'Im- 
primeur , comme on m'en a déjà follicité 
plufieurs foiiB , le recueil de tous les bro- 
cards , tant en vers qu'en profc , de tous 

19 les 
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les mémoires & de toutes les lettres , qui 
m'ont été envoyés à fon fujet en difFerens 
tems , & furtout lors de la publication de 
fon Temple du goût. J'en ai de quoi fournir 
deux bons volumes complets. Ceft la feule 
façon dont je puis lui répondre avec hon- 
neur, fauf pourtant la faculté de le faluer 
en paffant, quand Toccafion s'en pré- 
fentera , dans les ouvrages que je pourrai 
faire dans la fuite. Quant à prefent ce que 
j'ai dit fuffit , pour vous mettre au fait de 
ce que vous défiriez favoir, & pour lui 
apprendre qu'un homme qui a une maifon 
de verre , ne doit point jetter des pierres 
dans celle d'autruL Je fuis &c. 

A Enghien ce 2Z 
May l^}6. 

Signé J.B. Rousseau» 

Cette lettre qui auroit fait rougir tout au- 
tre que Voltaire, ne l'empêcha pas de dé- 
chainer fa plume qui ne s'eft pas arrêtée même 
dans fa vieilleffe. 

Mgr l'Archevêque d'Auch , connu dans 
fon Diocéfe par fa piété exemplaire , & par 
fa vigilance vraiment paftorale, donne une 
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ïn|lraâion pour préfcrver fes ouailles du poî- 
fon de Timpiété : il fait connoître , comme il 
le doit, le çairaftere & les moeurs du plus ar- 
dent propagateur de Tincrédulité. ( a ) Vpltaire 
traite ce digne Prélat dHmbécille , d'homme qui 
ne fait ni lire ni écrire. Il le met au rang des 
hommes les plus vils; il pouffe fa brutalité 
jufqu'à le tutoyer , Pappeler J. F. \ il lui re- 
proche 



t^mmtim 



(a) Le Portrait de Voltaîre, qu'a tracé Mgr TÂrche- 
vêque d'Auch, eft trop bien, pour ne pas l'inférer 
ici* ,3 Quel ennemi de la Religion la France a-t- elle 
>5 élevé & nourri dans fon fein dans la perfonne du 
33 Poëte de nos jours ! Combien d'aveugles difciples 
33 fe font mis à la fuite de ce trop fameux maître de 

33 l'incrédulité ? Ingrat envers fon 

33 bienfaiteur & envers fa Patrie, Philofophe orgueil- 
33 leux, Apoftat méprifable, né pour le malheur de. 

^ ^ . j3 fon fiecle & pour la perte d'une infinité d'ames , 
33 qu^eft-il devenu dans l'eftime des gens fenfés par 

- ' 33 l'abus qu'il a feit dès dons de Dieu & de la nature? 
33 U fe flatte de vivre dans les fiecles futurs , maïs 
33 fi l'hiftoire enconftrve la mémoire, qu'apprendra- 
53 t- elle à nos neveux? Qu'il fut un Auteur merce- 
33 naire, qui varia fes talens & qui multiplia fes pro- 
33 durions par le bas motif d'un vil intérêt, un va* 
33 gaboud chafle de fa Patrie, & fugitif de Royaume 
93 en Rçva:ume: .....«•• un Fhilofophe Ikns 

„ priiu 



r 



6t 

* 

proche Targent qu'il fuppofe avoir prêté à fon 
neveu. Or je demande à rhomme le plus 
groffier, s'il n'auroit pas mieux valu pour 
Pindécent Voltaire , rfavoîr jamais fu fii lire 
ni écrire , que de déshonorer fes talens par de 
femblables excès. 

Mr Le Franc de Pompignan , Evéque 
du Puy en Velay, d'une famille chère à la 

Re- 
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» principco^ fans canGftance, fans f yftéme fixe & 
5> fuivi, toujours flottant à tout vent , & toujours prêt 
33 à faice le âcrifice de la raifoh au brillant d'une 
y^ penféè: un Hiflorién fans foi , qui donne Tes idées 
j> pour des faits, & qui court après des iidions pour 
53 répandre des ridicules fur ce que nous avons de 
^ plus facré: un Poëte qui auroit excellé, s'il avoit 

)> embralTé moins d'objets Mais 

3> par quelles indécences n'a «t- il pas deshonoré ce. 

» talent? Le tems diffipera enfin le préC 

95 tige qui en fait aujourd'hui un homme fi mer^ 
33 veilleuit ...< .*••.. Il fe bat en défeiperé 
33 contre la Religion qui le pourfuit Combien 
33 de fois la crainte de la mort a-t-elle. porté le 
33 trouble & les horreurs au fond de fa confcie^ce? 

33 tin jdur il fe fouviendra des maiâ; 

33 qu'il a fait à Jérujalem s mais les larmes dans une 
33 terre étrangère île feront - elles pas celles d'un Aw* 
33 TiocHUS ? hune vcro rcminifcor mûotum quafctf 
53 in Jcrufalem, . ^ 



Religion & aux lettres , aqffi ^îgne d'admirai 
tion par fes talens que digne de refpeâ: par 
fes vertus apoftoliques , dévoile les erreurs & 
les blafphémcs de l'incrédule tant de fois cité ; 
auffitôt l'Ecrivain atrabilaire, qui n'a jamais 
rien refpedé , lui addreffe deux longues lettres 
du Qtfoker de l'Amérique : lettres dignes d'un 
Sauvage du Canada , où il y a autant de groC- 
fieretés que d'inepties. 

La Sorbonne cenfure le Roman de J?^7/- 
faire y où un Citoyen ofe figncr une attaque 
ouverte qu'il livre à la Religion. Voltaire fait 
contre un corps recommandable.à tous égards 
des pièces boufFonnçs , mais fans fel & fans 
pudeur ( a ). JX ofe adreffer fur k même fujet 
à Mgr l'Archevêque de Paris , Prélat fi diftingué 
par fa naiffànce , fes titres & fes vertus , un 
Mandement burlefque , fous le nom de PAr^ 
chevèqiie de Cantorbery. 

Le fâvant Abbé Nonote publie une ex- 
cellente critique de VHiftoire générale: il 
n'éinploye ' contre PAuteur que la raifon, la 
_>vénté & l'honnêteté , il lui mpntre les fauffes 

maxi- 



X») Voyez les trois Empereurs ea Sorbonne: YEpitre 
Ù T Empereur de Ifi Chine. 



jîiaximes qu'il a -établies, les textes qu'il a 
tronqués, & les conjeftures bazardées & ab- 
furdes qu'il a citées ; il lui prouve , qu'il a 
avancé des faits évidemment faux , qu'il s'eft 
appuyé fur des témoignages équivoques, & 
déshonoré par des injures , qu'il s'eft avili par 
un ton que le plus mince Ecrivain rougiroit 
d'employer. Enfin Mr N o n o t e voit dans 
l'Hiftorien un homme de la plus mauvaife foi , 
il lui découvre fes impiétés , & les réfute avec 
folidité & fermeté. Que fait Voltaire ? Au^ 
lieu de fe retraiter honnêtement ( a ) , il traite 
fon adverfaire d'ignorant , de téméraire & aiida^ 
cietiXy dt libellijie &d'énergumene j d^frippon^ 
de monfirs &c. Voila comme cet ordurief 
fe défendoit , en fe livrant dans fa vieillefle & 
fon exil aux emportemens de la jeuneffe la 
plus bouillante ( è ). C'eft ainfi que fa plume 

in* 

(û) Voltaire auroit du obferver ce qu'il a dit dans fes 
lettres fur Oedipe, ,5 Ceux qui daigneront me cri- 
tiquer, me feront toujours plaîfir: je ne leur ré* 
pondrai point, mais je mettrai leurs remarques à 
profit. 

^j&) lia traité Mgr rArchcvêque de Paris»- d'homme 
abfurdç s l'Evé^ue d'Annecy , ûçfanafiquc fupocrite ^^ 

foa 
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înfedée tf a ceffé de diftfller le poifon de la 
calomnie & le fel de là fatyre fur tout ce 
que l'Europe a d'illuftre & de refpedable. 

Dans les pays étrangers Voltaire n'a pas été 
plus refpedueux à l'égard mémç des Souve- 
rains qui l'ont d'abord accueilli. En PrufTe 
il ne tenoit qi^^à lui d'y paflfer des jours agréa- 
bles ; mais il fe permit des familiarités indé- 
centes avec le Monarque. Il écrivît des fatyres 
atroces contre fes favoris , â publia plufîeurs 
libelles , ou il manqua à toutes les règles & 
tous les ' égards. Ces ouvrages fuirent brûlés 
par la main du Bourreau dans toutes les places 
publiques de Berlin. Ce fut à cette occafion 
que le Roi de PrulTe lui dit ces humiliantes 
paroles : Jt ne ifotis cbaffe point y parceqûe je 
i>oïts ai appelle; je ne vous été point votre 
fenfiony parceqtœ je vous f ai donnée; mais je 
^ous défends de reparoitre devant moi. TabL 
Phil. Cependant Voltaire ne perdit pas cou- 
rage 

Ion propre Curé , d'ivrogne imbeciUe ,• TAbbé Des» 
Fontaines, de7bcto/72ite&de fiowc; rEvêqùeWAR- 
BURTON, d*impie6cdecrocheteurs Maupektjjis, 

• de cUiftré & d'écolîtr^ Mr de ïoMPtGNAN , d'homme 
extramgcm & dt plat Auttur $ J.J. Rousseau, 

;,. . de gndin & chien barbet &c. &c. &c. 



tâge , il tâcha de fe rapprocher du Roî ; îl y 
réuffit jufqu'k un certain point Le Monarque 
lui rendit tout ce qu'il lui avoit ôté. Mais 
Voltaire voyant qu'il avoit perdu fe confiance , 
& fentant , que Berlin ne pouvoit plus être 
lin féjour agréable pour lui , demanda la per- 
miffion d'aller prendre les eaux à ÎPlombieres ; 
îl l'obtint : mais à peine fut - il arrivé à Leipzig , 
qu'il écrivit de nouvelles fatyres , malgré la pa- 
role qu'il en avoit tant de fois donnée, & 
malgré toutes fes proteftations de repentir* 
Ce fut alors que le Roi lui écrivit une lettre 
foudroyante , où il lui reproche fon mauvais 
génie & toute la noirceur de fon ame. Le 
Prince ne s'étôit point trompé , Voltaire n'alla 
point à Plombières, il fe rendit à Francfort, 
où il publia fa fatyre intitulée , Fie privée du 
Roi de Pniffe. Alors le Roi irrité de ce qu'un 
homme fi méchant portoit les décorations de 
fes Ordres , le fit arrêter à Francfort , juftju'à 
ce qu'il eut rendu la Croix , le Contrat & le 
Volume des Poëfies. Voltaire rendit au Ré-. 
fident ^de Pruffe la Clef de Chambellan & la 
Croix des Ordres dont il étoit décoré, & 
promit de rendre le refte , quand il auroit reçu 
fes malles. Le Magiftrat de Francfort pour ' 

E le 
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le traiter avec douceur , lui laiffa la faculté de 
fe promener dans la ville , en exigeant de lui 
une promeffe par écrit qu'il ne fortiroit point 
de la ville fans ^ permiflion. Voltaire à fon 
ordinaire promit tout & ne tint rien ;. car on 
apprit peu après , qu'il s'étoit enfui de la ville. 
On dépécha à fa fuite des Soldats , qui le ram- 
menerent; il fut mis en prifon, & gardé par 
un détachement de grenadiers : ce ne fut que 
par h déclaration qui fuit , qu'il fe tira de cette 
affaire. 

5, Je fuis mourant j jeprotefte devant Dieu 
& devant les hommes , que n'étant plus au 
fcrvice de Sa Majefté le Roi de Pruffe , je 
ne fuis pas moins attaché à ce Monarque, 
ni moins foumis à fes volontés pour le peu 
de tems qui me refte à vivre. Il m'a fait 
arrêter à Francfort pour le livre de Poëfies 
dont il m'avoit fait préfent : j'y refte volon- 
tiers en prifon , jufqu'à ce que ce livre foit 
revenu de Hambourg où je l'ai laiffé. J'ai 
rendu au Réfident de Sa Majefté Pruffienne 
toutes les lettres , que j'avois reçues d'EUe, 
& que j'avois confervées comme de chères 
marques des bontés dont Elle m'avoit ho- 
noré. Elle veut auffi ravoir un Contrat 

,, qu'EUe 
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qu'Elle avoit daigné faire avec moi; je fuis 
affurément prêt à le rendre comme tout le 
refte, dès qu'il fera retrouvé. Cet écrit 
qui n'étoit point à proprement parler un 
contrat , mais un pur effet de la bonté du 
Roi , ne tirant à aucune conféquence , ne 
contenoit autre chofe qu'un remerciement 
de ma part tant au fujet de la penfîon dont 
Sa Majefté le Roi de Pruffe me gratifioit 
avec la permiflion du Roi mon maître , que 
de celle qu'il accordoit à ma Nièce après ma 
mort , ainfi que par la Croix & la Clef de 
Chambellan Je me déclare cri- 
minel^ de Leze - Majefté envers le Roi de 
France mon maître , & le Roi de Pruffe , fi 
je ne rends pas ce papier à l'inftant qu'il 
fera entre mes mains. Ma Nièce qui eft 
auprès de moi durant ma maladie , s'engage 
fous le même ferment à le rendre fi elle le 
trouve : & en attendant que je puiffe avoir 
communication de mes papiers à Paris, 
j'annuUe entierementle- dit écrit, déclarant 
ne prétendre rien dans l'état cruel où je fiiis, 
que la compalJSon ' que doit fa grandeur 

d'ame à un homme mourant 

Je fuis obligé de difter ceci ne pouvant 

Hx 33 écrire. 
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;, écrire & je fîgne avec le plus profond re- 
,> fped: , & la douleur la plus vive , &c. 

Signé Voltaire* 

Cette difgrace & cet emprifonnemènt joint 
à une opération encore plus fenfible (a), 
humilièrent beaucoup le Poète orgueilleux; 
mais il reprit bientôt fa gaieté. A peine l'orage 
fut - il conjuré que , femblable aux matelots 
qui oublient les bonnes réfolutions & les 
vœux iqu'ils ont formés pendant la ^empête , 
Voltaire s'embarqua de nouveau fur fon élé- 
ment favori. De nouvelles épigrammes , de 
nouvelles fatyres contre le Roi de Pruffe inon- 
dèrent le Public : ce qui lui ferma l'entrée d'un 
Royaume où il pouvoit vivre heureux. 

Exilé des Etats d'un Grand - Roi , chafTé 
de l'Angleterre , décrété de prife de corps dans 
fa Patrie , en butte à toutes les PuiflTances de 
l'Europe à caufe de fes infâmes fatyres, de- 
venu le mépris & l'horreur de tous les hon- 
nêtes - gens par fes impiétés, où ira - 1 - il ? 

Quel 



.•*i 



( a) Bailonnade terrible que lui fit donner le Roi de 
Pruffe, avec ordre à l'opérateur, défaire donner 
un rcqu à Voltaire; ce qu'il exécuta fur le champ, 

l étant bjen aife d'en être quitte à û bon marché. 
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Quel fera fon azile ? D ne peut retourner en 
Lorraine ( a ) : le Prince bienfaifant qui fait let 

£ 3 délices 

( a ) Voltaire avoit été attiré en Lorraine par le Prince 

pieux & favant qui y regnoit alors C STANISLAS, ) 

il n'y put contraindre fon caraAere ; fon mauvais 

génie y fut bientôt connu , auffi diminua - 1 - on lea 

égards qu'il avoit éprouvé dabord. Ce fiit dans ce 

tems-là qu'il écrivit à Dom Câlmet , Benédidtin& 

Abbé de Sennones , la lettre fuivante ; elle eft^^ttée 

de Lune ville, jj Je préfère, Mr, la retraite à la 

yy Cour, & les grands, hommes aux Rois. J'aurois 

yy la plus grande envie d'aller pafTer quelques fe- 

53 maînes avec vous & vos livres. Il ne me fkudroit 

33 qu'une cellule chaude, & pourvu que j'eufle du 

33 potage gras , un peu de mouton & des œufs , 

33 j'aimerois mieux cette heureufe & faine frugalité 

93 qu'une chère royale; Enfin , Mr , je ne veux pas 

33 avoir à me reprocher d'avoir été fi près de vous , 

33 & de n'avoir |)oînt eu l'honneur de vous voir. 

,3 Je veux m'inftruire avec celui dont les lîyres 

,3 m'ont formé, ftaUerpuifer à la fource. Je vous en 

33 demande la permiffion ; je ferai un de vos Moines , 

33 ce fera Paul qui ira vifiter Antoine. Mandez- 

33 moi^ ii vous voulez bien me recevoir; en ce cas 

,3 je profiterai de la première occafion que je trou« 

33 verai ici pour aller dans le féjour de la {àgefTe. ^ 

Dom Calmet lui repondit par une lettre la plus 

honnête 3 & lui accorda ce qu'il demandoit VoU 

taire 
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& le bonheur de cette Province , lui a déjà fait 
connoître combien il méprifoit les Littérateurs 
fans Religion. Enfin après avoir erré de pays 

en 

1 - — - - 

taire alla à Sennones : rien ne lui parut plus édifiant 
que la piété des Religieux , la Candeur & la fimpli- 
cité de leur îlluftre Abbé , qui feifoit l'objet de (à 
vifîte. D fut tellement pénétré d'admiration pour 
Dom Calmet & fa profonde érudition, que le Ne- 
veu de ce grand - homme & fon Coadjuteur , ayant 
fait graver le portait de fon Oncle , Voltaire lui en- 
voya les vers fuîvans pour être mis au bas. 

Des Oracles facrés que Dieu daigna nous rendre 
Son travail aflidu perqa l'obfcvrité : 
Il fit plus., il les crut avec fimplicité, 

£t fut par fe's actions digne de les entendre. 

À un éloge fi pompeux, & en même tcms fi 
mérité , fucceda la plus odieufe palinodie. Notre 
Poète toujours enivré du defir de paroitre l'homme 
univerfel , voulut s'exercer fur TEcriture fainte : & 
pour répandre fur fon travail le poifon de fa mali- 
gnité , il s'attacha aux diflertations du favant Béné- 
didtin , ayant grand foin de piller les objedions & de 
fupprimer les réponfes : & afin qu'on n'allât point à 
la découverte de fes plagiats , il décrioit hautement 
Dom Calmet qui avoit fait fon admiration, en le 
qualifiant d'ignorant , d'Ecrivain Jans Jugement ^ 
fans érudition &c. Voila la probité -qui legnoit 
' dans l'ame de rOracle des impies. 



cil pays , îl va fixer fon féjour aux portes de 
Genève près d'une maifon de campagne d'un 
de fes aniis Mr Vernet. Lié depuis plufîeurs 
années avec ce Profefleur en Théologie, 
l'amitié qui regnoit cntr'eux fe reflerra par 
la grande facilité a u'ils avoient à fe voir ; amitié 
qui auroit toujours duré, fi notre Poëte n'eût 
fait un crime a fon ami d'avoir delà Religion. 
Mr Vernet qui croyoit peut-être convertir 
le Philofophe, convaincu de l'inutilité de fes 
tentatives , déclara à Voltaire qu'il le verroit 
volontiers, pourvu qu'il s'interdît dans fes en- 
tretiens toute efpece de raillerie fur la Religion. 
Voltaire ne put fe retenir : il continua toujours 
à la combattre , quWqu'il eut promis de ne la 
plus mêler dans fes difcours ( a ). Dès 17^7. 
Mr Vernet celTa tout commerce avec lui : alors 

E4 dif- 

{a) Quel abus plus énorme & plus deshonorant de 
refprit & de fes talens ! La Religion aura toujours des 
Celses , des Juliens , desSociNS, desBAYLES, 
des iîifenfés : mais malheur à ces hommes qui flattés 

d'ériger une école d'erreur & d'iniquité » 

fe chargent de l'horreur & de l'exécration des hom- 
mes fages & vertueux de tou^ les fiecles & de tous 
les pays. Réquijîtoire de Mr Joly de Fleur y ^ contre 
le Dia. ma. de Voltaire. 
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difpenfé de tous les ménagemens que la fcl- 
cieté impofe, il fit connoître les erreurs de 
Voltaire , qui de fon côté lui déclara la guerre 
par un libelle, où le Profeffeur genevois étoît 
on ne peut plus maltraité. Mr Vernet feignit 
d'ignorer d'où partoit le coup : ce mépris ne 
fit qu'irriter Voltaire qui recommença ces hofti- 
lités. En 1766 Mr Vernet publia un ouvrage en 
deux vol. intitulé Lettres critiques d'un voya^ 
geiir anglais. Cet ouvage edplein de zèle : on 
y défend la Religion contre les nouveaux 
Philofophes. Auflitôt l'Oracle de la feéte ré- 
pand dans Genève deux libelles , où le men- 
fonge & la fatyre font déployés avec ce ftile 
familier à notre impie. Mr Vernet y eft peint 
avec les couleurs les plus odieufes. Ennuyée 
de ces outrages (a) multipliés contre up 
homme refpedtable, la République chaflfe 
Voltaire des bords de fon lac , & le repoufle 
au loin. Heureufement pour lui il s'eft trouvé 
un petit morceau de pays neutre fur la terre, 

qui 

<a) La République de Genève fe déficit de Voltaire, & 

le méprifoit tellement , qu'çllc avoit fait putilier une 

i défenfç à la jeunefle, de fréquenter cet homme 

i dangereux : fon Diâiowiaire philofophiquc fut aufli 

condamné aux flammes. 



71 

l'a reçu ; fans quoi il auroît peut-être été forcé 
de finir fon exiftence , faute d'un local pour 
exifter. 

En fureté à Femey où il lui a fallu tout le 
crédit de fes Protefteurs, pour jouïr pai- 
fiblement de ce féjour ; fon château devint 
en peu de tems le repaire des incrédules ( a )• 

E s C'eft 

(û) À roccafion de refpece d'Académie, que formoit la 
maîfon de Voltaire à Ferney : voici une réflexion 
de TAÙteur du Diâionnaire antiphilojbphiquc j 
article Foi, ^y Suppofons, dit^il^ que dans le 
), monde il s'élève une focieté de gens, qui par 
jy profeffion & par une déclaration ouverte $'at- 
55 tachent à d'écrier le fervice du Prince, qui 
S5 s'émancipent à raifonner fur fes ordres comme il 
,5 leur plait , & qui les rejettent avec mépris : qui 
„ parlent de fa Perfonne fans refpeél, & traitent de 
,, foibleffe 6c de petiteffe d'efprit tous les devoirs 
„ qu'on lui rend; qui tournent en ridicule le zèle 
„ qu'on témoigne pour fes intérêts,^ & la difpofitîoa 
„ ou l'on paroit être de mourir , s'il étoit necefTaire, 
„ pour fa caufe : enfin qui débitent à toute occafion 
„ des maximes injurieufes à la Majefté Royale, & 
„ capables de renverfer les fondemenîj de la Mo- 
' ,, narchie. Je demande fi on fouiFriroit des hom* 
, mes de ce caradere , fi l'on ne travailleroit pas à 
^ les exterminer? Il s'élève des Sociétés d'incrc- 

^, dulcs 



\ 
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C'eft de ce magazin d'impiétés que font fortlà 
ces Romans pleins d'ordures, ouvrages les 
plus révoltans & les plus faits pour allarnier là 

pudeur, 

^— — ^^— — — - t ^ 1 

„ dules & de libertins ( dont on peut dire Voltaire 
,, le chef), qui par leurs impietés & leurs railleries 
5, profanent les chofes faintes, décréditent autant 
5, qu'ils le" peuvent le fervice de Dieu ; qui atta- 
5, quent Dieu même & voudroient en effacer toute 
„ idée de notre efprit, & s'efforcent de le faire 
„ .paffer pour une Divinité imaginaire ; qui ne tien- 
„ nent nul compte de Tes Commandemens , ni de 
„ fon Culte : & regardent comme fuperftition 
„ tous les hommages dont on Fhonore ; qui cher- 
5, chent à lui ravir fes adorateurs , à renverfer fes 

„ Autels Ily a des impies de cette farte, 

„ & il y en a plus que jamais , & on les écoute , 
„ on les fouffre dogmatifer impunément ! Mais 
,5 ce Jbnt du r eJlecT honnêtes- gens ^ dit ^ on. JTavoue 
„ que je n'ai jamais pu digérer ce langage , & qu'il 
„ m'a toujours choqué ; car j'y trouve la qualité 
d'honnête - homme étrangement avilie. A là Re- 
ligion près , c'e/? un fort honnête- homme. Quelle 
exception , à la Religion près ! C'eft - à- dire que 
c!eji un fort honnête- homme ^ à cela près qu'il man- 
que au devoir le plus eflentiel de l'homme, qui eft 
de reconnoître & d'adorer fon Créateur. C*eft.à- 
dire que défi un fort honnête - homme ^ à cela près 
qu'il a des principes qui vont à ruiner tout com« 

merce 
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deur , la Religion & l'Etat : ouvrages qui ont 
empoifonné & détruit les mœurs de notre Ca- 
pitale : ouvrages vendus tous les jours publi- 
quement (a) malgré la défenfe du Gouver- 
nement : ouvrages qui ont fait une révolution 
étonnante dans les provinces les plus attachées 
à la Religion de leurs pères & à leur Patrie. 

Pendant que Voltaire , cet Ecrivain nourri 
des maximes anglaifes , s^ abandonnait à une li- 
berté effrénée de penfer & de dire les cbofes 
les plus danger eufes Qb); & qu'il reprochoit 

aux 

» —^~^— ■ _ . ■ ■ ■ ■ . 

merçe, . toute confiance entre les hommes, & félon 
lefquels il doit être déterminé à toutes chofes , dès 
qu'il s'agira de fon intérêt , de fon plaifir & de fa 
paffion. En un mot (fejl un fort honnête- homme j 
à cela près qu'il n'a ni foi, ni loi; mettez -le à 
certaines épreu^s & fiez -vous y, vous verrez ce 
que c'eft que cet honnête - homme. 

( a ) J'ai été on ne peut plus étonné , dans le féjour , que 
j'ai fait a Paris, de voir tant au Palais royal qu\ux 
Tuileries / vtndie & expofer en public, hPucettCj 
Emile , le Visionnaire de Bayle &c. J'ai penfé que 
les Magiftrats étoient mal - fervis dans la Capitale y 
êc que ce feroit un bien de les avertir, qu'on fur« 
prend leur Religion. 

(6) Penfée de Mr Thomas fur V*** dans fcsRefl.phiL 
Se litt. du pcëme de la Religion. 



^ 
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aux Philofophes de Paris de ne pas Pimiter (a) ; 
la Providence le força lui même de fufpendre fa 
plume en l'affligeant par deux fortes maladies j 
qui parurent le ramener à fon devoir & le 
replacer au nombre des fidèles. 

En 1768 & 1769 toutes les gazettes ne 
firent que retentir des Rétraâations , Confet 
fions & Communions de Voltaire ( i ). Il 

ecn- 

(a) Voici une anecdote que Mr d'A*** ne peut pas nier 
honnêtement : on la tient de lui. Voltaire écrivit 
pour reprocher à quelques Philofophes de fa fedte 
leur filence & leur inertie. On lui répondit, qu'il 
lui étoit aifé de parler & d^écrire dans un château 
hors du Royaume avec cent mille livres de rente: 
mais qu'il feroit difcret , s'il demeuroit dans la rue 
de Mr le Procureur Général, ou près de la Baftîlle. 

(6) Il y avoit long-tems que Voltaire faîfoît des Rétracfla- 
tions & Confeffions de foi j^ur parvenir à fes fins. 
On fait, qu'il fut exclus en 174; de l'Académie 
françoife à caufe de fes impiétés. Cette humiliation 
auroit étouffé les deGrs d'un homme fenfé : Vol- 
taire ne fe rebuta pas , une place vint à vacquer au 
bout de trois -ans; nouvelles batteries drefféespour 
brifer les barrières qu'il n'avoit pu entr*ouvrir à la 
première attaqué. On lui fit connoître la nature 
f des obftacles qui l'avoient exclus : alors notre Poëte 
fit imprimer un« Confeflion de foi, rétraâa les ov- 

vrage» 
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écrivît lui - même aux Gazetîers pour qu'on les 
publiât On defireroit pouvoir le féliciter fur 
la fincérité des démarches chrétiennes qu'il fit 
au mois d'Avril 1768 : mais la charité la plus 
indulgente ne fauroit ajouter foi aux démont 
trations extérieures , qu'il crut devoir donner 
au Public , dont l'indignation étoit alors à fon 
comble. Mr l'Evéque d'Annecy parut fi peu 
touché de la droiture de fes intentions qu'ayant 
appris la Communion de Voltaire le jour de 
Pâque dans l'Eglife paroiffiale de Ferney , & 
le difcours qu'il avoit fait au peuple fur les 
larcins & fur le vol, fe crut obligé de lui 
écrire le 11 Avril 1768 une lettre, où il dé- 
ploya tout le zèle d'un Pafteur éclairé & cha- 
ritable. 



vrages que fa licence avoit enfantés , & fe préfenta 
avec ces nouveaux titres. L'Académie lui par* 
donna, oublia le pafle, efpera de l'avenir & requt 
le Néophite , qui démentit bientôt les efperances : 
car peu après fa réception ^ on difcuta lui-préfent 
un point de littérature. Mr Danchet eut le mal- 
hcir de ne pas être de fon avis : Voltaire qui vou- 
loit partout tenir le fceptre le traita fort injurieu- 
fcment Le difcret Fontenelle , homme poli & 
honnête, lui dit, Mr Voltaire^ vous juftifiez bien 
la répugnance que nous avons toujours eue de vous 
admettre parmi nous^ 



». 

ritable. H lui failbit connoître combien il 
defiroit que fa converfion fut fincere , & lui 
indiquoit avec ménagetneut les moyens qu*il 
devoit prendre pour faire revenir fur fon 
compte les perfonnes qui avoient été plus 
fcandalifées qu'édifiées de fa Communion 5 
qu'il auroit du faire précéder & fuivre de 
quelques circonftances plus édifiantes. . 

Voltaire repondit à cette lettre avec un 
ftile qui n'annonçoit pas IcPhilofophe parfai- 
tement converti. Il paroit d'abord étonné de la 
lettre qu'il a reçue ; & au lieu d'entrer dans les 
vues fages qu'on lui propofe , il fait un étalage 
de tout le bien qu'il a fait àfes Vaffeaux (a). 

Il 



(û) j> Quoi, dit très ' bien Pjibbc 'aouOTE^ un Ai^ 
9) teur aura amafle des richefles, qui feront autant 
93 le fruit de fes tours d'adrefle que de fes talens ; 
53 il fe fera connoitre pour un parjure , un impie , un 
^y vilain, un débauché , un homme fans foi & fans 
93 loi : mais dans fa décrépitude il facrifie quelque 
3j partie de fes richeffes à fon orgueil, il veut fe 
33 faire la réputation d'homme bienfaifant ; félon cfc 
33 fyftême, il faut le regarder comme très vertueux. 
53 Oh , Monfieur de laJifTertation , la vilaine chofe 
93 que votre vertu ! ..... Le même homme, dans 
^> Us principes du dijjcrtatcur ^ peut être en même 

^ tems 
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Il rappelle le fouvenir de l'Eglife qu'il a ^t 
bâdr ( a) , & paroît plus content d'avoir édifié 
une Eglilè , que convaincu de la néceïGté 
d'édifier fon prochain. Delà il pafle à une julti- 
fication un peu amere au fujet des calomnies 
auxquelles il prétend avoir été en butte : enfin 
dans un Pojîfcriptum , il juftifie le femion du 
jour de fes Pâques , par le droit qu'ont tous les 
Seigneurs de ParoilTe, à ce qu'il prétend, 
d'in- 

u tems très criminel & très vertueux ; car il peut 
„ prendre, voler & piller d'une main ,& répandre 
„ de l'autre. Le monftre Néron dépouilloitdefàges 
), Sénateurs pour enrichir fon infâme Sporus: le 
„ monllre , dit notre difTertateur , étoît alors rc- 
„ fpeâable par fa vertu? Comment doit- on re- 
], garder un Philofophe , qui établit de tels prin- 
,) "cipes? Commeunfou. Diil. Anîiphil. Art. Vertu. 
(a) « L'ame de Voltaire , dit Sherlock lettre a;., 
,j a été le théâtre de toutes les ambitions , il a voulu 
„ être homme de lettre univcrfel , il a voulu être 
„ riche, il a voulu être noble, il a réufli en 

„ tout Il a fait conftruire.il y 

), a (louze ans fon tombeau à coté de fon Eglife, en 
„ &ce de fon Château : dans l'Eghfe qui eft petite, 
a, iln'yaricn d'extraordinaire, excepté fur l'Autel, 
,, où il y a une figure fimple en bois doré , fans 
j. Croix. L'onditquec'cftiuî-même; caronprctem 
„ qu'il a toujours eu l'idée de foire une Religion, * 



«o 

d'inftruîre les vaflaux de tout ce qui fe pafle 
le jour qu'ils rendent le Pain béni. 

Mgr ÏÉvêquc d'Annecy , ne fut point con- 
tent de cette réponfe; il lui écrivit le %s Avril 
en ces termes : *, Mr , je n'ai pu qu'être fur- 
„ pris , - qu'en affeftant de ne pas entendre ce 
,, qui étoit fort intelligible dans ma lettre , ^ 
„ vous ayez fuppofé > que je vous favois bon 
5, gré d'une Communion de politique, dont 
5, les Proteftans n'ont pas été moins fcanda- 
>, lifés que les Catholiques. J'en ai gémi plus i 
5, que tout autre ; & fi vous étiez moins éclairé 
,, & moins inftruit, je croirois devoir vous 
^, apprendre en qualité d'Evêque & de Pafteur , 
,j qu'en fuppofant le fcandale donné au public^ 
^, foît par les écrits qu'il vous attribue , foit par I 
^5 la ceflation de prefque tout ade de Religion 
i, depuis plufieurs années : une Communion 
„ faite fuivant les vrais principes de la morale 
,, chrétienne exigeoit préalablement de votre 
9, part des réparations éclatantes & /capables 
,^ d'effacer les impreffions prifes fur votre 
„ compte 5 & que jufques- là aucun Miliiflxe 
9, inflxuit de fon devoir n'a pu & ne pourra 
9, vous abfoudre , ni vous permettre de vous 



„ préfenter à la table fainte, &c. ", 
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Mgr d'Annecy n'en cxigeoit pas trop. Une 
grande ame , qui revient fincerement à Dieu , 
n'a pas befoin d'une exhortation pour donner 
à la plénitude defon retour toutes les qualités, 
que le repentir doit infpirer par lui - même. 
S. Augustin , plus grand génie que Voltaire , 
fe porta de lui - même à déplorer fés erreurs 
& fes égaremens : il ne fe borna pas à un Am- 
ple fermon fur le vol , que Voltaire devoit fe 
prêcher à lui - nuêmè ( a ). Après avoir appris 

F à 

— II. ■ - . I > I II I ■ I I ■ . ■ ■ , , »i I II 

(a) Tout le monde fait, que Voltaire a fait un trafic 
honteux de fa plume & de fes talens ; il a troi^pé 
& volé le public par des éditions frauduleufes ; il 
a vendu le même manufcrit à difFerens libraires. 
JoRE établi à Rouen eft devenu célèbre par le pro- 
cès qu'il intenta en 1 73 ç à Voltaire , qui avoit caufé 
fk ruine & la perte de fa Maitrife, & qui refufoit 
de lui payer , après l'avoir réduit dans la plus afireufe 
mifere , cent quarante piftoles que cet Auteur lui 
devoit. Le mémoire, que Jore publia, montroit 
Voltaire fous des couleurs fi odieufes , que celui-ci 
s'emprefla de le faire fupprimer ; & il y réuffit, après 
s'être arrangé toutes-fois avec ledit Jore, qu'il pen. 
fionnoit depuis cet accommodement. L'infortuné 
Jore n'a pas été le feul à fe plaindre des injuftes pro* 
cédés de cet Auteur: mais la plupart n'ont pas 
ofé avouer qu'ils avoient été fes dupes, Foye:» k 
mém. des Libr, d! Amjicrdcm, 
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k Voltaire fon devoir, Mgr d'Annecy réfute 
le prétendu droit qu'ont les Seigneurs de prê- 
cher. Le refte de fa lettre eft rempli de leçons 
très fages & très propres à faire connoître au 
pénitent la différence , qui fubfifte entre une 
ame élevée pat le véritable efprit de Religion, 
& une ame conduite par la vaine gloire d'xme 
faufle Philofophie* 

Voltaire répondit encore à cette lettre par 
une autre datée du 29. Avril. Celle-ci ne 
contient que des plaintes d'avoir été calomnié 
dans l'éfprit du Prélat , qu'une tournure adroite 
pour faire valoir les fervices qu'il a rendus ; & 
finit comme la précédente par un anéantifle- 
ment devant la Providence divine , où il ren- 
ferme fon néant, fes fautes & fon repentir. 

Dans fa réponfe du a Mai de la même an- 
née Mgr l'Evéque d'Annecy juftifie les per- 
fonnes que Voltaire foupçonne de l'avoir ca- 
lomnié. Il lui remontre que toute l'Europe 
étant imbue de fes écrits , il ne doit pas s'at- 
tacher à des particuhers , pour leur imputer 
aucune délation auprès de fon Pafteur. Il lui 
fait connoître que c'eft à lui-même qu'il doit 
s'en prendre , de s'être mis dans la trifte nécef- 
fité d'avoir befoin d'une réparation éclatante. 

U 



D l'exhorte à défavouer les ouvrages qu'on lui . 
attribue, & à les rétracter s'il en eft l'auteur,, 
comme le moyen le plus fur de rétablir fa ré-i 
putation félon lui fi injuftement attaquée : il 
termine fa lettre en abandonnant Volfeiîre à 
fes réflexions, & lui déclare, qu'il ne doit 
pas s'attendre à de nouvelles réponfes , jufqu'à 
ce qiCun retour de votre part , tel que je lefou^ 
balte , lui dit -il , me mette à même de vous coiu 
vaincre de la droiture de mes injiruciions , ^ 
de lafincérité du defir de votre falut, qui fera 
toujours inféparable du reJpeS avec lequel je 
fuis &c. 

Voltaire fit apparemment des réflexions 
fur les avertiiTemens de fon Evéque. Sans lui 
récrire, il prit le parti de (e conformer à fon 
devoir ( a ;. L'a - 1 - il fait fincerement ? Nous 

F z nous 
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(a) Voltaire fentit ce que prouve fi admirablement 
Pascal dans le chap. 7. de fes penfées : Qi/il eft 
plus avantageux de croire que de ne pas croire ce 
qu'enfeigne la Religion. Cet argument, tel que 
Pafcal Ta développé , eft très fort & par conféquent 
très inquiétant & très incommode pour les incré- 
dules. Il en a en effet troublé un grand nombre , il en 
a même converti plufieurs, parcequ'il levé les prin- 
cipaux 
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nous garderons bïcû d'affurer le contraire: 
50US mettrons le Leâeur dans le cas de dé- 
cider lui*. même ce qu'il en doit penfen 

Mi 

cîpaux obftacles qui s'oppofent à la Foi dans la 
plupart des impies. Il leur fait dire: mais Ji 
pourtant il y avoit une autre vie ? S'il y avoit 
un enfer? Ils ont des doutes, il les fortifie, & par- 
là réveille k crainte qu'ils cherchent à étouffer: 
or cette crainte eft bien propre à les men^r du doute 
à la foi ; & voilà pourquoi beaucoup de gens , qui 
ne croient point tn fanté <, croient dès qu'ils font 
dangereufement malades, ou en quelqu'autre péril de 
mort: c'eft qu'alors ik craignent beaucoup, iy S'ils 
^ font lifTez fous , ^zf Montagne, ils ne font pas 
py affez forts : ils ne laiiTeront pas de joindre leurs 
,, mains vers k Ctel, fi vous leur attachez un bon 
9> ooup d'épée dans la poitrine; & quand k crainte 
33 Si la maladie aura appefanti cette licentieufe fer- 
35 veur d'humeur volage , ils ne laifleront pas de re- 
yy venir & de fe feifler manier tout difcrettement aux 
53 créances & exemples publiques. Autre chofe eft 
55 un dogme férieufement digéré , autre chofe 
53 ces imprefEons fuperficielles, lefquelles nées 
33 de lu débauche d'un efprit démanché, vont 
33 nageant témérairement & incertainement dans 
33 la fantafie. Hommes bien miférables & écer- 
33 velés, qui tâchent d'être pires qu'ils ne peuvent.** 
On ne peut s'empêcher de reconnoitre dans cette 
pdnture nos incrédules. 
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ASejîgnijîé à Mr h Cuti do Femey. 



5, François Marié Dï Voltaire, Gentik 
homme ordinaire de- k cïiambre du Roi» 
Seigneur de Ferney, Tournez, & âgé de 
foixante quinze ans paffés , étant d'une con* 

5, ftitution teès foible , s'étant traîné à. TEglifc 
le faint jour du Dimanche des Rameaux , 
malgré fes maladies , & ayant depuis ce jour 
dfuyé pluficur&accès d'une fièvre violente, 
dont le fleur Bugros , Chirurgien , s averti 
Mr le Curé de Ferney, félon les. loix du 
Royaume; & ledit malade fe trouvant dans 
l'incapacité tot^e d'aller fe confeffer & 
communier à l'Eglife , pour l'édification de 
fesvaffaux, comme il le doit &ledefîre, & 
pour celle des Froteflans dont ce pays eft 
entourré , prie Mr le Curé de Ferney.de 
faire en cette occafîon, tout ce que les 
Ordonnances du Roi , & les Arrêts des Par- 
lemens commandent conjointement avec 
les Canons.de l'Eglife catholique profefféc 
dans le Royaume : Religion dans laquelle 
ledit malade eft né , a vécu & veut mourir , 
& dont il veut remplir tous les devoirs j 

,, ainfî que ceux de fujet du Roi : offrant de 

Fj faire 
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i, faire toutes les déclarations néceflaires , 
„ toutes proteftations requifes , foit publiques, 
^, foit particulières , fefoumettant pleinement 
,, à ce qui eft de règle , ne voulant omettre 
„ aucun de fes devoirs quelqu il puiffe être ; 
s, invitant Mr le Curé de Ferney à remplir les 
9, fîens avec la plus grande exaditude, tant 
a, pour l'édification des Catholiques que des 
>> Proteftans qui font Mans la maifon dudit 
P, malade; la préfente fignée de fa main & de 
,, deux témoins ;> dont copie reftée au Chà- 
5a teau , fignée auffi du malade & des deux 
,, mêmes témoins: l'original & un autre 
5, copie laiffée entre les mains de mon -dit 
•„ Sieur Curé de Ferney , pat les deux témoins 
yy fouffignés: fauf à les rendre authentiques 
jj.par main de Notaire, fi befoin eft» le 3.0 
g^ Mars 1769» à dix heures du matin. 

De Voltaire. 

BiGEX, Y AGU^iEKt y témoins. 

Déclaration de Mr de Foliaire. 

5, Et depuis au Château de Ferney , le 5 1 
;> Mars après midi, l'an 1769, pardevantmoi 
tf. Notaire fouffigné & en préfence des té- 
moins 
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moins ci - après nommés , cft comparu 
Meffire François Marie de Voltaire, 
Gentil - homme ordinaire de la Chambre du 
Roi , l'un des quarante de l'Académie fran- 
çoife , Seigneur de Ferney , Tournex , 
Pregny & Chambefî , demeurant en fc i-dit 
Château , lequel a déclaré que le nommé 
NoNOTE , ci - devant foi - difant Jéfuite, 
& le nommé Guyon^, foi -difant Abbé, 
ayant fait contre lui des libelles auffi infi^ 
pides que calomnieux, dans lefquels ils 
accufent ledit Meffire de Voltaire d'avoir 
manqué de refpeâ pour la Religion catho-. 
lique ; il doit à la vérité , à fon honneur & 
à fa piété de déclarer, que jamais il n'a 
ceffé de refpefter & de pratiquer la Religion 
catholique profefTée dans le Royaume; 
qu'il pardonne à fes calomniateurs ; que û 
jamais il lui étoit échappé quelque indifcre- 
tion préjudiciable à la Religion de l'Etat, 
il en demandoit pardon à Dieu & à l'Etat, 
& qu'il a vécu & veut mourir dans l'obfer- 
vance de toutes les loix du Royaume , & 
dans la Religion catholique étroitement unie 
à fes loix. Fait & prononcé audit Château , 
lefditsjour, mois&anquedelTus, cnpré- 

F4 y, feacc 
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i> fence du Révérend Sîeur Adam 5 prétte cî- 
^, devant foi - difant Jéfuite , & de fieur Si- 
„ mon BiGEX, Bourgeois de la Balme de 
^, Rhin en Genevois , de Sieur Claude Etienne 
„ Maugier , orfèvre Bijoutier & de Pierre 
t, L'Archevêque, Sindic, tous demeurans 
„ audit Ferney, témoins requis. " 

Signé De Voltaire- 

Autre Déclaration de Mr Foliaire , en recevant 

la Communion. 

^, Et depuis , au même Château de Femey , 
0\ à neuf heures du matin du premier Avril 
„ 1769, pardevant ledit Notaire, & en pré- 
j), fence des témoins ci -après nommés, eft 
9, comparu ledit Meflîre François Marie 
0, ' DE Voltaire , Gentilhomme ordinaire du 
„ Roi 5 l'un des quarante de l'Académie fran- 
5, çoife. Seigneur de Ferney , Tournex,Pre- 
»5 gny & Chambefî demeurant en fon-dit Châ- 
yy teau de Ferney , lequel immédiatement après 
d> avoir reçu dans fon lit , où il eft détenu ma- 
5, lade , la fainte Communion de Mr le Curé 
,, de Ferney , a prononcé ces propres paroles : 

„ Ayant mon Dieu dans mabonche^ je déclare 
„ qtte je pardonne fincérement n: ceux qui ont 

^> écrit 
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;> écrit au Roi des calomnies contre moi , ^ qui 

5> n'ont pas réujji dans leurs mauvais deffeins (a). 

99 
99 



De laquelle déclaration ledit Méflire de 
Voltaire a requis aâ:e que je lui ai oflxoyé 
en préfence du Révérend Sieur Pierre Gros, 
Curé dudit Ferney , d'Antoine Adam, Prê- 
tre ci - devant foi - difant Jéfuite , de Simon 
^, BiGEx , de Claude Joseph , Capucin du 
Couvent de Gex , de Claude Etienne M au- 
GIER5 Orfèvre Bijoutier & de Pierre L'Ar- 
chevêque, Sindic dudit Ferney, y de- 
meurans, témoins fouffignés, avec ledit 
Meffire de Volaire , & moi Notaire , au- 
dit Château lefdits heure, jour, mois & 
an que deflus. " 
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ProfeJJton de Foi de Mr de Foltaire. 

5, L'an 1769 &le if Avril, pardevantmoi 
Claude Raffo , Notaire Royal au Baillage 

Ff „ de 



( a X On trouve aflfez extraordinaire que ce Pardon des 
ennemis, ne paroîffe en quelque forte fondé que 
fur rimpuifTance où ils ont été de lui nuire. Si ce 
n'eft pas là l'intention du nouveau converti , pour- 
quoi a- 1- il ajouté, ëf qui ti ont pas réuJJi dans 
leurs mauvais dejjeins? Ces mots étoient plus 
qu'inutiles dans la circonftance préfente. 



>, de Gex, réfident à Ferney , fouffigné, & eh 
»9 préfence des témoins ci - après nommés , 
>, font comparu Révérend Sieur Pierre Gros , 
„ Prêtre & Curé dudit Ferney , Pierre L'Ar- 
,, CHEVEQUE, Sindic dudit Ferney, Claude 
3, Etienne Maugié , Orfèvre Bijoutier; Jean- 
„ Baptifte Antoine Guillaume Louïs Bugros , 
„ Chirurgien Aggregé à l'Académie royale de 
9, Montpellier , Juré en cedit pays de Gex ; 
<,, & Pierre Jacquin, Maître d'école, de- 
9, meurant audit Ferney &c. Lefquels ont 
„ déclaré avoir été préfens lorfque Meflîre 
„ François Marie Arouet de Voltaire , 
I,, Gentil -homme ordinaire de la Chambre 
B, du Roi , & l'un des quarante de l'Académie 
„ françoife. Seigneur de Ferney, &c. &c. 
», demeurant en fon Château dudit Ferney, 
9, à fait la Confeffion de Foi fui van te , le pre- 
», mier Avril de ladite année , fur les neuf 
0, heures du matin , avant de recevoir le faint 
», Viatique dudit fieur Curé de Ferney. 

„ Je crois fermement tout ce que l'Eglife 
i. Catholique, Apoftolique & Romaine croit 
„ & confcffe. Je crois un feul Dieu en trois 
», Perfonnes , Père , Fils & faint Efprit réel-^ 
^ lement diftinguéps , ayant la même nature» 



9î 

;, la même divinité & la même puîffance ; que 
^y la féconde Perfonne s'cft faite homme; 
,, qu'eUe s'appelle JÉSUS CHRIST, mort 
„ pour le falut des hommes, qu'il a établi 
3, la fainte Eglife , à la quelle il appartient de 
3, juger du véritable fens des Ecritures: je 
„ condamne auffi toutes les héréfîes que la 
„ même Eglife a condamnées & rejetées, 
3, ainfî que toutes les interprétations & mau- 
,, vais fens que l'on y peut donner. 

„ Ceft cette foi véritable & catholique , 
a, hors de laquelle on ne peut être fauve, 
„ que je profeffe , que je reponnois feule vé- 
. „ ritable; je jure, je promets, je m'engage 
„ de la profeffer & de mourir dans cette cro- 
5, y ance , moyennant la grâce de Dieu. 

5, Je crois auffi d'une foi ferme & je con- 
„ feïfetous & un chacun des articles contenus 
„ dans le Symbole des Apôtres que j'ai récité 
„ en latin fort diftinâenient : je déclare déplus 
„ que j'ai fait cette même Profeffion de Foi 
„ entre les^ mains du Révérend Père Joseph > 
3, .Capucin, avant que de me confeffer. 

„ Telle eft l'audition defdits comparai 
„ qu'ils ont confirmée par ferment véritable 
,, & de laquelle ils m'ont demandé afte que 

., je 



^ 
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je kur aï oùrojé , pour fervir à ce que de 
raifon. Fait & paffé dans le Presbytère audit 
Ferney , en préfence de Bernard Jacques , 
Manœuvre, & de J. P Archevêque, ancien 
Syndic, demeurant audit Ferney , témoins 
requis & illiterés de ce enquis , lefdits cora* 
parans ont figné. 
Gros, Curé. 
Claude Joseph , Capucin. 
Pierre TArgheveque , Sindic aéhieL 
Claude Etienne Maugié* 
Pierre Jacquin. 
a, BuGROs Chirurgien. 
;, Contrôlé à Gexle if Avril 1779; Reç» 
«^ 21 fols. 

„ Signé De la Chaut- 
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Je fouflîgné Claude Raffo, Notaire 
Royal au Baillage de Gex , refîdent à Fer- 
ney , déclare & certifie avoir extrait & coUa- 
5, tionné mot à mot fur leurs originaux les 
^, aftes ci-deflus' à moi exhibés par Meffire 
de Voltaire : le tout fait à fa réquilîtion , 
le quinze Avril 1769. 

Raffo avec paraphe. '^ 
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Arrivée 



5? 



Arrivée de Voltaire k Paris, fa 

maladie & fa mort. 



l^ 'NNUYÉ de fa folîtude , où fon orgaefl 
•■— ' venoit d'éprouver une humiliation com- 
plette(a), rafluré fur fon décret par le laps 
du tems : appelle par fes enfans pour couvrir 
leurs bleflures , ou déguifer leurs foibleffes , 
le Père des incrédules quitte fes bois de Ferney 
qu'il a tant chantés, fes maifons de Ferney 
qu'il a bâties , ce repos de Ferney dont il étoit 
fi fatis&it , pour venir mendier dans la Capitale 
un refte d'encens fur les débris de la Religion 
qu'il a blafpheméc ; de fa Patrie qu'il a infultée 

& 



(a) Voltaire a été on ne peut plus humilié par le mépris 
qu'a fait de lui l'Empereur. Ce Prince auffi vertueux 
qtféclairc , s'eft fait un plaifir de voir les Savants & 
les plus célèbres Artiftcs, tant à Rome qu'à Paris &c. 
Four le Brochurkr de Ferney , il a paffé devant fa 
porte & a refufé de l'honorer de fa vi&te. 
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& avilie (a). A Paris où il a fait fon entrée 
triomphale au commencement du mois de 
Février 1778 , il a reçu l'accueil le plus propre 
à le diftraire & à lui faire oublier les beautés 
de Ferney. Les D'à . , D . . . & M . toutes 
les petites Divinités de fa création , la littéra- 
ture entière s'eft émue au bruit de fon arrivée : 
les B . . . Aug . . . Prev . . . tous les fuppôts 
d'Apollon fe font empreflfés à lui rendre leurs 
hommages; il a même été harangué, dit- on, 
par les derniers , à qui il a répondu , je ne vis 
plus que par vous & pour vous. Enfin il eft 
devenu l'idole des uns & des autres (ô), & 

fon 

(a) Il n'y a poînt d'Auteur, même parmi les étrangers, 
qui ait dit plus de mal de fa nation que Voltaire. 
Il a méconnu toutes les bienféances , & înfulté tous 
les peuples dont il a été mécontent. On peut en 
juger par fon difcours aux ' Welches , fes Stances 
fur les Italiens^ fes Satyres fur les Allemands^ fes 
Plaifanteries fur les Efpagnols & les Portugais: les 
Anglais même fi fouvent loués à ouirance, font 
devenus , comme les autres , l'objet de fes farcafmes. 
Siècles litt. Tom. III. Art. Volt. 

(6) On fait combien les foi-difans Philofophes ont 
flatté Voltaire. Ils avoient trouvé moyen de lui 
pcrfuader , que leur attache étoit néceflairc à & 

gloire , 
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fon cmpîrÈ fur leurs efprits pourroit être com- 
paré à celui du grand Lama , dont on révère , 
comme on fait , jufqu'aux excrémens : c'étoit 
à qui diroit , je l'ai vu , // ma parlé. De retour 
à Paris , Voltaire comptoit fe rapprocher de 
la Gour; mais notre Augufte Souverain, qui 
fait fixer les degrés de gloire & de blâme , fit ' 
défendre à Pennemi des Rois ( a ) de paroîtrc 

a 

gloire, & qu'il perdroit une partie de ùl grandeur, 
s'il ne les avoit pour preneurs affidus. En confe- 
quence il les a ménagé , & même fuivant Tufage, il 
leur a renvoyé une partie de Tencens qu'ils Ipi 
adrcflbient. On a été très furpris de voir des lettres 
^ de lui où il mettoit MM. d'A * * & Mar * * * au 

i rang des premiers Ecrivains du fiecle : où il difoit à 

M. Thomas à Toccafion du Poème de la Pétréide^, 

^^y II s'eft fait dans les mœurs de ce fiecle une grande 

55 révolution : c'eft à vous que la pofterité en fera 

55 redevable. ^^ 

(a) 55 Quoi de plus dangereux pour les Rois, que de 
55 faire entretenir enfemble dans la Hcnriade lapo* 
55 litique & la difcorde, & le fanatifine haranguer 
55 Jackiues Clément , -lui remettre un poignard 
55 entre les mains, & lui perfuader d'affafllîner 
55 Henri III. , fans qu'aucun de ces trois perfon- 
55 nages fe montre jamais & cefle d'être phantafti^ 
5, que ? Siccks litt. Art. Volt. 
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à Verfailles. Pour confoler le vieillard de 

cette nouvelle humiliation, la tribu philo- 

fophique , fans confulter fes forces & fon 

grand -âge 5 a abufé de la vieillefle de Todio-. 

genaire , en l^ui répétant un coup de Théâtre 

déjà ufé pour des Guerriers: elle arrangea 

péniblement les reflbrts qui dévoient conduire 

à fa loge un Comédien en habit de caradlere , 

pour lui offrir de fang - froid , une couronne , 

que la reconnoiffance avoit mife fur la tète, du 

grand Condé & du Maréchal de Saxe : mais 

qui deshonore les Aâeurs & les Spedateurs 

qui ont applaudi lorfqu'elle fut mife fur la tète 

d'un homme , qui par fes écrits & fes con ver- 

fations, s'eft déclaré le plus grand ennemi 

de PEtat, en voulant détruire une Religion, 

le 



On peut lire dans les ouvrages du lavant Abbé 
NoNOTE le reproche qu'il fait à Voltaire , d'avoir 
avancé dans une compagnie refpedtablc où il fe 
trouva à Lyon cette monftrueufe propofitîon. // 
Jeroît à propos y difoit il, que dans chaque Mo^ 
narchie il y tut tous les cinquante am un Cromwel: 
c'eft-àdirc un fcélérat qui par de noires perfidies 
fit périr fon Roi, fous le glaive d'un Bourreau» 
C'eft au Gouvernement à juger le mal que fait & que 
peut faire l'abominable PhUofophîe de nos jours. 



le plus feroiie appui du tiène^ & fî néceffaîrè 
au bonheur & à la profpérité de l'Etat (a)-î 

G auffi 



ia) Examinons la conduite des prenûers Chrétiens. Us 
refpeâioient les Princes y comme les images de la 
Divinité, les dépofitairci des loîx, & lespafteurs 
des peuples. Tandis que fEmpîre étoit livré à la 
difcorde , & que Taudace des ambitieux faifolt & 
. dcfeifoit les Empereurs , leChrétkn, le ferf Chré- 
tien reconnoîfToit (ts maîtres dans fes Tyrans, & 
aimoit mieux être perfécuté que rebelle. ^ Non 
,, feulement, <fit TERTUttlEN dansjbn Apoîo* 

» S^^^V^-i *^ ^^ s'^ft P*^ trouve parmi nous de Ni- 
yy ger, ni d'Albin, ni de Cafllus; il ne s'eft pas 
„ même vu de Nigriens, ni de Caffiens, ni d'AL 

55 biniens, • . Nous ne ceflbns de prier 

55 pour les Empereurs : nous demandons que leur 
55 jours foient prolongés , que leur règne foît heu- 
55 reux 5c tranquille, qu*ils n'éprouvent qu'union 
55 & douceur dans l'enceinte domeftique; que 
55 leurs armées foient braves & vi<ftorieufes ; que 
55 le Sénat confpîre à leurs defTeinJ; «l^e leurs lujets 

foient vertueux & foumis Nos 

55 vœuxpour lui font ceux qtfîtfcroit lui-même. ,> 
Nos PhUofophes tiennent -ils tm tel langage? Qu'on 
life leurs écrits de qu'on juge entt'eux & les Chré- 
tiens. Confidérons à prefent le bien , qu'a fait la 
Religion chrétienne à l'Etat. ^ Nos Gouvememens 
55 modernes, dit J. J. RouîSEAU, £mik tome ^ 
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auflî la Nation flétrie par une fi infenfée 8c fi 
humiliante proftitution , reclama- 1- elle par 

les 



\ 



») P^^ 2do. , doivent inconteftablement au Chri£i 
^ tianifme Ipm plus folide authorîté & leurs révo- 
,^ lutîons moins fréquentes ; il les a rendus eux- 
)3 mêmes moins fanguinaires : cela fe prouve par 
yy le fait ea les comparant aux Gouvernemens an- 
^ ciens. La Religioji mieux connue écartant le 
y, fanatifoie ^ a donné pdus de douceur aux mœurs 
yy chrétiennes. Ce changement n'eft pas l'ouvrage 
,) des lettres : car partout où elles ont brillées ^ 
yy l'humanité n'a pas été plus refpcdtée. Les cruautés 
yy des athéniens ^ des Egi/ptiens , des^ Empereurs 
,5 de Romr^ des Chinois y en font foi. Que d*œu- 
yy vres de miféricordp font.Fouvrage de l'Evangile î 
,9 Que de reilitutiuns , que de réparations la Con- 
yy feffion ne fait- elle pas chez Its Catholiques. ^^ 
MoNTESauiEU, £fp, desloix c 5. appuie ce fen«. 
timent. ,> Pendant que les Princes Mahometans 
,, donnent fans celTe la mort , & la reçoivent , I3 
^> Religion chez les Chrétiens rend les Princes 
„ moins timides , & par conféquent moins cruelsL 
,5 Le Prince compte fur fes fujets & les fujets fur 
yy le Prince. Chofe admirable! La Religion chré- 
,) tienne qui ne femble av(»r d'objet que la félicité 
33 de l'autre vie, fait encore notre bonheur dans 

,5 celle-ci C'ëft la Religion chrétienne 

yy qui malgié la grandeur de l'Empire & les vices du 

« climat 
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les vers fuîvans, dont Pévénfemenl; tf a que 
trop juftifié la prédii^ioa . - ' 

G % Fers 



.r - - • • • - " -' - . - ^ . ~ .. . . 



55 çlimiati a empêché le dcfpotifme de s'établir ih 
^y Europe, & a porté au ûiilieu de TAfrique lep 

53 mœurs de ^Europe & fes loix k Qije Toa 

,ï fe mette devant les yeux d'un côté lés mafifacres 

3) continuels des Rois & des Chefs grecs & romains^ 

33 & de l'autre la deilruétion des peuples & des villes 

- » par ces mêmes Chefs, & nous verrohs que nous 

. ,3 devons au Chriftiatiifmc, & dans le Gouver- 
33 nement un certain droit politique, & dans^ k 
33 guerre un certain droit dès gens qtie^îà aature 
33 humaine ne fauiroit àffez recdnnbître • •. *: . . . 
33 C*eftà la Reli^îoii chrétienne, dit MrBEAU- 
53 ^06RE , Etude de îd Politique pog. 40.1. , -qu'on 
33 doit ufi fyftême de Gouvernement plus libre & 
33 éclairé : on lui doit -même là vertu d'obfer^er les 
,3 loix de rhumanîtè au milieu des guèrrfeS les plus 
33 cruelles. " 33 Voyei dans les iGautes , dit Mr 
33' MOitiEAU , au commencement du cinquième 
55 fiecle, les loix & la -Religion gouverner prèfque 
53 feules un pays abandonné par la foiblefle rie fes 
33 légitimes Souverains^ furvivre à Tautopité de 
= ^j ceux -ci, triompher d'un peuple conquérant, 

''33" adoucir fes mœurs, lui donner des principes 
33 d'Une adminîftration réglée, & fervir ainfi de 
39 fauve-garde aux vaincus contre la fureur & l'info- 
33 Ibhce des vainqueurs. " 33 Quelle autre Re- 

,3 ligion^ 



J^in faits à tùccajhn %i toïironnement 
de Voltaire à la Comédie. 

- - JCu triomphes Voltaire , une fede iventee 
De ta fauffe grandeur follement entêtée ,.. 
Prodigue à ton fquelette un ridicule enœns ^ 
Et tu crois de la gloire entendre les acceris. 
Au poifon de Terreur ton anie accoutumée , 
Sur les bords du tombeau s'enivre de fumée : . 
Qubai^m} yU hiitnon infâme aux yeux 4e&loix 

De 

r~— -- ■ ■ - - - ■ . - -■ L I -* ■ ■ . - '■ ■ „.,.■■-■ — 

a ilgkn> ditMr Segvier Req. duïi 4out 1770., 
. „ ^ J'%¥a;îtagc d'anfoir ft{| çîifp;iroîtrç tente Ja fc- 
i, f ocitié dq.s anciçna ï>çuplçs ? Qpe les PMoibphcs 
n ftpprçnpçnt donç,^, q.^'ils vivent dan? pnc focicté 
,5 dont les fonde^nçnj vont cronler aVec.cçux de 
/ . ,^ h Religion ^ fipfoFte que, s'ils- p^ryiônp.cnt à 
i> f^pcf ces derniers ^ îis vont par cela -, jnéme 
)» (kRpçf ics autres i tous les meo^brc^s for^ inte* 
)9 ïçflqs au maintjfiri.d(ç cçt édifice, qii'ils veulent 
„ détruire ...... L'univers entier les conjure 

. . y, jdie ne point ét^Vlir de§ fyftémqs doii^^ |,?t con- 
^ t^llfancç 1,ui eft fiineftç : «i^ajgré tant de voix» 
» malgré tant de prierez» malgré tant d'îjif^^nces, 
j> Valiairç & fes partifapç ^'^ch^rne^pkçiPWb^ttte 
,j une Religiqa qui » fc]o;r^ l'çxprçffiop de BIpntet 
j> ^ijiey, çji k pim beau préfent que Dieu çit pu 
jj faire ausp hommes: n'cft- ce paç k. çon^blc de 
9) la brutalité & de la fureur ? 
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De raugnfte Patrie ôfe lifurper la voîx. 
Quand fuif'ton front ridé, pofant une couronne. 
Il dit irapunément , la France te la donne : 
Ta vanité le croit, mais tion les vrais François, 
Paifiblès citoyens , obferVateurs des loix , 
De la fauffe fageffe écartant les chimères , 
Refpeftant l^Evangile & les lôix de fios Pères. 
Ges Fraiïçois en un mot, ce font les gens de bien 
Et pour eux tes talens , tes fables ne font rien. 
Né pour en impofer à des lefteurs frivoles , 
Au défaut des raifons tu femas des paroles. 
De tes affreux bons - mots le brillant coloris ' 
De la foule imbécille entraîna les efprits : 
Patsiarehe orgueilleux d'une cabale impie, 
Empoifonneur public , fléau de ta Patrie ; 
En attaquant la foi tu corrompis les cœurs (a). 
Tu perdis dans PEtatles principes , les mœurs. 
Pour des moindres forfaits Ja loi mène au 

fuppUce(^), 

G 5 De 



(a) La plupart des incrédtiies me font fufpeds du côté 
des mœurs & de la probité, & s'ils voutoicrit parler 
fincérement, ils aVoueroient qu'ils fe défient tous 
1er iràs des autres à cet égard. 

(6) LiciNius Empereur avec CoirsTANTm àcteftoît 
les Philofopîies qui dogmatîfoient : il les faifoît 

mourir 
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De l'Etemel au moins redoute la juftice- ^ 
Où cours - tu malheureux ? le fonge va fixiir ! 
Sous tes pas chancelans le tombeau va s'ouvrir ! 
Tremble , frémis ! il en eft tenis encore , 
Tombe aux pieds du vrai Dieu , que ta patrie 

adore : 
Ce Dieu que ton orgueil afFeâe d'outrager , 
Si tu n'éteins fa foudre , eft prêt à fe venger I 
,Ta criminelle plume au blafphéme aguerrie , 
Perdit à l'infulter les beaux jours de ta vie : 
A défarmer fon bras confacre les derniers , 
Ou les feux de l'enfer vont briller tes lauriers. 

Je 



mourir en les appellant le venin ^ lapejie publique^ 
À Athènes rhiftoire nous montre unDiAGORÂS con- 
' damné à mort pour avoîr mis Amplement ea doute 
Texiftence des Dieux. Un Anaxagoras foup- 
<;onné du même fceptîcîfme pérît dans les fers. Le 
voluptueux AlciBiADE expia par l'exil une ihfulte 
faîte dans rivrcfle aux ftatues d'Un Dieu d'ailleurs 
peu eflimé. À Rome un i-éfcrit du Sénat condam- 
nolt à la mort quiconque introduiroit dans l'Etat des 
Dieux étrangers, ou blafphemeroit ceux dont la" 
litiurgie avoit requ la fandion publique. S'il y a une 
j;)olice univerfelle, c'eft celle-là. II n'y a pas de 
nation au monde^, & il n'y en aura jamais^ , dumôins 
de celles qui veulent fe conferver , qui laîflc impu- 
Acment optrager ou fes Rois ou fes Dieux. 



lu) 

Je fais 5 que tes pareils raifonneurs miférables t 
Affùrent , que le Ciel & l'enfer font des fa- 
bles (a): - . 
Mais la Religion brave leurs attentats , 
Et pour la blafphemer on ne la détruit pas. 
Attends - tu donc pour croire au fouvcraitt 

malheur a 
Que rimplacable main de l'Eternel vengeur^ 
Après avoir frappé fa coupable viçftime , 
Ait refermé fur toi les portes de l'abime : 
Et que trop tard connue enfin la vérité 
Te déchire le cœur pendant l'éternité. , 

Non content de cette indifcretion for- 

4 

cenée , avec le même délire les prétendus amis 
de Voltaire , dont il a été la dupe & la vidime , 
voiilùrent procurer à Tentelle décrépit une 

G 4 nou- 



(a) Voltaire fe trouva un jour chezrAhbé de Rotïjelin, 
homme de qualité & très bon Académicien: il y 
dogmatifa à pleines voiles , réduifant les premières 
vérités de la Religion au rang des fables. N'ayant 
pu le faire taire pendant le repas, au deflert l'Abbé 
llothelin lui dit^ Mr de Voltaire, vous mç ferez 
plaifir de venir chez moi^ mais de grâce tenez- y 
d'autres propos : cor ou en ferions -nous ^ vous 6? 
moi y Jî nos domejliques adoptoient les maximes^ 
qut vous débitez?^ 
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nouvelle îéte, en le faifant recevoir Franc^ 
rkaqon ( a ). Quelles fêtes hélas ! de ^quels gé- 
Uiiflemens n'ont pas été fuivis ces cris de joie ! 
les lauriers apjparens-, dont on couironnoit 
POâx)génaire , étoient bien plutôt les guir- 
landes qui le dévouaient à la mort ; & la truelle 
de maçon l'inflrument pour fabriquer fon 
tombeau. Tout le fracas de ces faturnales s'eft 
triftement terminé ; la fatigue des fêtes! & des 
vilîtes fuccedant à celle du voyage a tellement 
échauffé le fang du vieillard, qu'il en a eu 
une hémorrhagie confidérable. Mais tandis 
gUse les fecQurs temporels fe multiplioient, 

, . ... JMr 

' " M ■ . I . y I. I II > . I , . . I 1 »l ■ m 

'(^) 53 Ah Philofophes , Philofophcs! après de fembla- 
' ' 33 blés fcenes , vbns fied - il de déclamer contre les 

35 intrigues des Corfefleurs du R6i 

33 d'infulter dans toutes les occafions une Société, 
' 5> ^^^ la tombe au moins devroit garantir de vos 
33 outrages, 8c qui quand même elle feroit coupable 
3, de tous les excès qu'on lui. impute , les auroît 
3, rachetés par des fervices réels rendus a la Religion, 
3, à l'Etat & aux lettres: tandis que vous qui fur- 
33 paflez les uns, ne pouvez vous glorifier d'aucun 
33 des autres , puifqu^au contraire vous détruifcz la 
33 Religîori, vous ne ceflez rfc déclamer contre Tau- 
33 torité , vous corrompez les mœurs & le goot. " 
Âm. de Ling, Tome IV. page i28. 



Mr ?Abbé Gaultier Prêtre zélé àrcrpeftable 
de la Paroiffe de S. Sulpice , écrivit au malade ' 
pour lui offrir les fpirituels. 

Copie exaâle du Mémoire deMr VAbbé Gaultier^ 
préf entée à Monfeigneur V Archevêque , con^ 
cernant tout ce , qui fejî paffé à la mort de 
Voltaire. 

Lettre de Mr VAhhé Gaultier h Monfeigneur 

l'Archevêque de Paris. 

„ Vous defirez, Monfeigneur, favoir au 
., vrai tout ce qui s'cft paffé à l'égard de Mr 
„ de Voltaire, depuis fon arrivée à Paris juf- 
4>, qu'à fa mort Pjerfonne ne peut mieux que 
„ moi féconder vos defîrs. Je vais donc com- 
„ raencer. Mr de Voltaire arriva à Paris dans 
„ les premiers jours de Février 1778, & alla 
demeurer chez Mr le Marquis de Villette 
fur le Q-Uay des Tliéatins. Une foule de 
peuple s'emprefla de voir cet homme cé- 
lèbre : on ne parloit dans tout Paris que de 
Mr de Voltaire , on faifoit fes éloges tant 
en vers qu'en profe; tous ces éloges me 
firent beaucoup de peine. Quoi! medifois- 
je à moi-même , un hommcr qui a blafphémé 

G j* „ contre 
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contre la Religion , qui par fes écrits a dé- 
truit les bonnes. mœurs 5 eft honoré, cou- 
ronné, & prefqu'adoré ? Ce qui augmen^ 
toit ma peine, c'eft que je craignois , qu'un 
homme fi dangereux ne donnât par fa pré- 
fence un nouveau crédit à l'irréligion. Je 
priai le Seigneur d'empêcher les ravages,, 
que ce Patrïache des incrédules pouvoit 
faire dans la Capitale. Pour arrêter ce pro- 
grès , il me vint en penfée d'écrire à ce fléau 

de la Patrie en ces termes. 

« 

Lettre de Mr tAbbé Gaultier à Voltaire. 

„ Beaucoup de perfonne^ , Mr , vous ad- 
mirent; je defîre du plus profond de mon 
cœur être de leur nombre : j'aurai cet avan- 
tage , fi vous le voulez & cela dépend 
de vous. Il en eft encore tcms, je vous en 
dirai davantage , fi vous me permettez de 
m'entretenir avec vous. Quoique je fois le 
plus indigne de tous les Miniftres , je ne 
TOUS dirai cependant rien qui ne foit digne 
de mon miniftere , & qui ne doive vous faire 
plaifir. Quoique je n'ofe me flatter que 
yous me procuriez un fi grand bonheur, je 

33 ne 
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Dp VOUS oublierai pas pour cela au très-fainC 
Sacrifice de la Meffe , & je prierai avec le 
plus de ferveur qu'il me fera poffible le 
Dieu jufte & miféricordieux pour le falut- 
de votre anie immortelle , qui eft peut - être 
5, fur le point d'être jugée fur toutes fes adions. ^ 
M Pardonnez - moi , Mr , fi j'ai pris la liberté 
„ de vous écrire , mon intention eft de vous 
„ rendre le plus grand de tous les fervices : je 
3, le puis avec le fecours de celui , qui choifit 
„ ce qu'il y a de plus foible pour confondre 
„ ce qu'il y a de plus fort. Que je me croirois 
„ heizrcux fi votre réponfe eft analogue aux 
5, fentimens avec lefquels &c, 

Â Paris ce 20 Février 1778. 

Signé Gaultier Prêtre. 

Réponfe de Mr de Foliaire. 

„ Votre lettre , Mr , me paroît ceUe d'un . 
honnête - homme , & cela me fuflSt pour me 
déterminer à recevoir l'honneur de votre ' 
vifite le jour & les momens qu'il vous plaira 
me la faire. Je vcius dirai la même chofe , 
que j'ai dite en donnant la bénédidion au 
petitrfils de l'illuftre & fage Fr^anklin^ 
3, îhomme te plus refpeâable de l'Amérique. 

«Je 
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Je ne prononçai que ces mots. Dieu ^ la 
liberté. Tous les affiftans verferént des lar- 
mes d'attendriffenlent Je me flatte que 
vous êtes dans les mêmes principes : j'ai 84 
ans , je vais bientôt pâroître devant Dieu 
créateur de tous les mondes. Si vous avez 
quelque chofe à me communiquer, je me 
ferai un devoir & un honneur de fecevoir 
votre vifîte, malgré les fouffrances qui 
m'accablent. J'ai l'honneur d'être &c. 

À Paria Ce 21 Fevdcr 1-7 78. 

Signé Voltaire. 

„ Le même jour 21 Février, j'allai rendre 
vifite à Mr de Voltaire : il y avoit dans la 
falle d'afîemblée beaucoup de perfonnes 
qui vouloient lui parler : il ne donna que 
deux ou trois minutes à dette afTemblée, 
difant qu'il foufFroit beaucoup, & qu'il 
n'étoie pas en état de voir perfonne. Mais 
en fe retirant il me prit par la main & me 
pria de le fuivre : Il me conduifît à fa cham- 
bre , me fié afïeoir auprès dp lui & me de- 
manda ce que j'avois à lui dire. Voici ma 
réponfe. 

„ Le defir de connoître l'homme célèbre 
de nos jours , m'a kit prendre la liberté de 

„ vous 



l, vous écrire pour vous rendre mes devoiYs , 
5, comme vous me Pavez mandé dans votre 
„ lettre. Je n'ai pas l'honneur de vous conno|^ 
rt tre perfonnellemcnt , mais je connoîs beau* 
„ coup un de vos amis,MrdeLATTAiGNANT, 
„ j'pfe même me flatter d'avoir fa confiance: 
„ fes infirmités §l la caducité de fon grand* 
„ ^e , lui ont fait faire des réflexions quç 
„ tout honnête homme doit faire , lorfqu'il fe 
„ difpgfe à pgroîtrç devant Dieu, &que voup 
>, avez faites plufieurs fois vous-même. Si 
mon miniftere vous étoit agréable , roua 
n'avez qu'à parler , & je me conformcioij 
à vos vues. Je ne fuis pas le fcul dans Pari? 
„ qui peut vous rendre cefervice, vous pou- 
vez choifir, vous trouverez des Miniftreç 
plus dignes que moi , & qui vous procure-», 
ront cet avantage. Mr de Voltaire m^écouta 
avec beaucoup d*attention , & à peine eus^ 
je ceffé de parler , quHl, me demanda , fl 
c'étoit de mon propre mouvement que 
j'agifïbis ainfi ? Je lui répandis avec vérité, 
oui Mr. Quoi, me répliqua -. t - il , Mr 
ÎArchevéque , Mr le Curé de St Slilpîce ne 
vous ont pas çoflfeillé ? Non Mr » lui dis^ 
je : fi ma démarche ne VQU5 étoit pas agréa- 

« blç 
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ble , je compte fur votre indulgence : fi au 
contraire elle vous fait plaifîr, louons en le 
Seigneur. Il me dit qu'il étoit charmé de 
iy ce que je n'étois pouffé par perfonne, & 
me demanda ce que j'avois été , & qui j'é- 
tois ? Je lui répondis que j'avois été Jéfuitc 
pendant dix - fept ans , & Curé de S. Mard 
dans le Diocèfe de Rouen pendant près de 
vingt ans , qu'aftuellement je m'occupois 
du Miniftere Apoftolique dans Paris , & que 
je célébrois la fainte Meffe tous les jours 
i, anx Incurables (a). Mr de Voltaire me fit 
„ des offres de fervices, mais penfant moins 
„ aux récompenfes fugitives de ce monde, 
„ qu'aux récompenfes éternelles que Dieu 

„ deftine 
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( a ) Les titres de Chapelain des Incurables , de Confejfeur 
de V Abbé Lattaignant & de Voltaire^ qu'on donne à 
Mr l'Abbé Gaultier, onf fait cclorre les vers fuivans: 

Voltaire & Lattaignant , tous deux d'humeur gentille^ 
Au même Confefleur ont fait le même aveu. 

En tel cas il importe peu 
Que ce foit à Gaultier, que ce foit à Garguille: 
IQonfieur Gaultier pourtant me paroit bien trouvé « 
L'honneur de deux cures femblablea 

A bon droit étoit téfervé 
Au Chapelain des incurables. 
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dêftîne à fes clus , je lui dis; ah Mf! que 
je me croirois bien récompenfé fi vous étie» 
ma conquête! ce Dieu jniféricordieux ne 
veut pas votre perte, revenez donc à lui, 
puifqu'il revient à yous. Mr de VolÊairc 
touché de ces paroles , me dit qu'il aimoit 
Dieu ; . je lui répondis que c'étoit beaucoup 
mais qu'il falloit lui en donner des marques : 
car un amour oifif ne fut jamais le. vrai 
amour de Dieu , qui eft adif. 
,i Mr de Voltaire dit bien d'autres chofcs 
auxquelles je répondis d'une manière qui 
parut le contenter. Notre converfation fut 
interrompue par trois pcrfonnes diflférentes. 
Mr l'Abbé, me dit la première, finiffez 
donc, vous voyez que Mr de Voltaire vomit 
le fang, & .qu'il n'eft pas en état de parler. 
Mr de Voltaire répondit affez vivement^ 
Hé Mr , lai^t^ moi , jé vous prie , avec Mr 
VAbhé Gaultier mon ami ;_ il ne me flatte pas. 
Madame Denis ,« qui parut au bout de trois 
quarts - d'heure , me dit avec beaucoup de 
douceur, Mr l'Abbé, mon Oncle doit être 
bien fatigué , je vous prie de remettre la 
partie à un autre inftaat. Alors je quittai 
Mr de Voltaire , en lui demandant permit- 

„ fion 



i, fîon de venir le voir de tems en tems : ce 
^, qu'il m'accorda avec plailîr. Je lui dis que 
^3 je ferois tous les jours mémoire de lui au 
9, faint Sacrifice de la MelTe : il me remercia 
5, & me parut attendri. Adieu Mr de Voltaire , 
^, lui ajoutai -je; comptez que vous n'avez 
», point de meilleur ami que moi dans le 



t> monde. 

„ A peine Teus • je quitté , que j'allai ren* 
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„ fion de Mr de Voltaire, 

5, Le i6 Février , je fus agréablement fur- 
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dre compte de ma conduite à Mr l'Abbé 
de L'Écluse ^ Vicaire Général de Mgr l'Ar- 
charéque de Paris , ainfi qu'à Mr le Curé 
de St Sulpice. Je leur dis, que pouvant 
arriver , que Mr de Voltaire eut recours à 
mon miniftere , je les priois de m'inftruire , 
comment il falloit me comporter à fon 
égard ? Ils me firent connoître leurs inten- 
tions , auxquelles je me fuis ftriftement 
conformé. Après quoi je m'occupai à prier 
& affaire prier le Seigneur pour la conver- 



pris, lorl'que je reçus un petit billet de Me 
de Voltaire , conçu en ces termes : Fotis 
m'avez promis^ Mr , de venir pour nfen- 
tendre , je vous prie d^ vous donner la peine 

9, de 
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o de venir k plutôt qui vous pourrez. Signé - 
5, Foliaire. A Paris ce 26 Février 1778. 

M Je reçus ce billet fur les neuf- heures 
,> du foir , & dès le lendemain matin j*en reçus 
„ un autre de Madame Denis. Le voici: 
Madame Denis ^ Nièce de Mr de Voltaire^ 
prie Mr VAhbé Ganltier de vouloir bien le ve^ 
5, nir voir > eUe luiferatrès obligée. 27 Février ' 
1, 1778 5 chez Monjteur le Marquis de Fi Bette. 
„ A peine eus - je célébré h fainte Meffe x 
„ que jd me tranfportai le 27 Février 1778. 
5, chez Mr le Marquis de Villette , pour y voir 
„ Mr dé Voltaire. Je ne pus parler ce jour- ]à 
qu'à Madame Denis , qui me dit que Mr le 
Curé de St Sulpice étoit venu pour engager 
35 Mr de Voltaire à ne point différer fa Cori- 
5, feffion, & qu'il lui avoit répondu, 'qu'il 
,5 avoit toute fa confiance en moi: Après ' 
cette viiite j'allai rendre compte de ma * 
conduite à Mr le Curé' dé St Sulpice, 
Le 2, Mars 1778-. je retourttai chesr Mr de" 
Voltaire , attaqué pour lors d'un vomiffe- * 
ment de'fang; avant que d'entrer dans fa 
chambre, on me recommanda de ne pas 
l'éfïVayer, & de lui parler avec douceur. 
^, Mr le Maréchal de Richelku , qui venoic 
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U de le quitter m'engagea à ne le pas négliger : 
„ je lui promis de faire tout ce qui dépendroit 
de moi pour le falut de fon ame. J'entrai 
dans la chambre de Mr de Voltaire qui me 
prit par la main &me pria de le confefler avant 
que de mourir. Je lui répondis que je l'cn- 
g/ tendrois volontiers en Confeflion , que j'en 
^,. avois parlé à Mr le Curé de St Sulpice, dont 
il étoit paroiffien , & qu'il me Favoit permis : 
mais qu'il falloit qu'il fît une rétradation , 
avant que d'en venir là. Mr l'Abbé , ^e 
dît- il , je vais en faire & en écrire une moi- 
même , dont vous ferez content Qu'on 
me donne du papier & de l'encre : on lui 
donna l'un & l'autre. Qu'on fe retire , & 
qu'on me laiffe feul avec Mr l'Abbé Gaultier, 
^, mon ami. On fe retira ; alors il écrivit de 
^ fa propre main la rétraâation qui fuit La 
^ voici mot pour mot: 

Je fotiffigné déclare i qtû étant attaqué de-^ 
puis quatre mois d'un vomffement de fang , 
à Page de quatrevingt quatre ans , 6f n'ayant 
pu me trainer à VEglife , Mr le Curé de St 
Sulpice y ayant bien voulu ajouter àfes bonnes 
^, oeuvres celle de pf envoyer Mr tAbbé GauU 
^ tier , Prêtre ; je me fuis confejfé à lui , & que 

7» fi 
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ii jt Dieti difpofe de moi, je meurs dans la Rè* 
ligion Catholique où je fias né, efpérmt de 
la Mijerîcorde divine , qu^elle daignera par^ 
donner toutes mes fautes^ 6? quejt j'avois 
jamais fi:andalifé tKglife^ j'en demande par^^ 
don à Dieu & à elle. Signé Voltaire» 
le 1 Mars 1778 , dans la maifon de Mr le 
Marquis de Villette , en préfence de Mr 
PAbbé MiONOT mon Neveu ^ & de Mr k 
Marquis de Villevieille mon ami , que Mr 
de Voltaire me pria de faire entrer pour en- 
tendre la lefture de cette rétradation , lef- 
quels , après leéture feite , fîgnerent , 
MiGKOT. Villevieille. (a) 

Ha ,, Mr 

t^) n Quelqu'cxplîcatîon que Ton donné à cèté^éne- 
» ment, quelque commentaire que Ton EkHe du 
» Fond même de radtîbn; c*eft toujouts une preuve 
)o qiiMl eft un terme où îl faut défavouer la licence 
^5 philofophique. Pourquoi donc confumef Ta vie 
,5 dans des fcandales, qui produifeht à rapproche 
)) des derniers moment, OU des femordà,' t)u au 
^5 moins la honte d^une rétradation ? En fup^ofant 
yy même que celle - ç! ne fût qu^appâtente ; ' que ce 
>)> fût un ftCrîfice faîty comme on le dit quelque 
)> fois , "aux préjugés ,. à la bienféânce, à dès con- 
j, lidératîonfi politiques; èft^-Û d'un homme fage 

n de 
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„ Mr de Voltaire écrivît encore de fa main 
i, ce qui fuit : Mr ÎAhhé Gaultier tri ayant 
^ averti^ qiCon difoit dans m. certain monde, 

5, que 

1 II II 1 1 - I m' 1 ■■ - - I . ..^ - - ■ ■ ■ - . ■ 

)» de perdre $o ans à accréditer des opinions, donfe 
» il fait qu*il fera un jour obligé de paroitre fe re* 
I 93 pentir. Il eflt trifte dans ce moment fiineile de 
5> penfer le contraire de ce que l'on a dit jufques* 
j3 là ; où de dire le contraire de ce que Ton pcnfe. 
9> Une rétradtation ed douloureufe , un menfonge 
93 eft humiliant. Il me femble qu'il vaudroit mieux , 
33 fi l'on a le malheur de n*^être pas pcrfuadé des 
33 vérit^^ de la Religion , s'impofer , quand on fe 
33 porte bien, un filence prudent, que de terminer 
33 au lit de la mort une carrière audacieufe par une 
33 palinodie défefpérante, fi elle eftfmcere, &peu 
33 honorable, fi elle np l'eft pas. ..'... LaSo* 
)3 ciété eft remplie d'efprits fbibles dont la conduite 
33 eft toujours déterminée par des impulfions étran* 
33 gères. Fanatiques aujourd'hui, comme je l'ai 
33 déjà obfervé plufieurs fois, de la Philofophie & 
33 de l'incrédulité; trois fiecles auparavant, ils 
33 l'auroient été de la fuperftition. Ces meutes 
33 dangereufes ne favent jamais rien apprécier : tou* 
33 jours efclaves , c'eft un înftinA aveugle qui le» 
33 mené , foit qu'à la voix d'Adléon elles déchirent 
33 les bétes timides qu'il pburfuit , foit qu'après la 
y^ métamorphofe ce foit fur lui - même qu'elle» 
^ portent leur» morfure». Ces efprits mobile» 

33 COJtU 
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çî/^ je protejlerois contre tout ce que jeferois 
à la mort; je déclare que je tf ai jamais tenu 
ce propos , ^ que c'ejl une ancienne pUUfan^ 
terie attribuée trèsfaujjement dès long -tems à 
plujteurs Savants plus éclairés que Foliaire. ' 
„ Mr de Voltaire en me remettant fa ré- 
traiSation , me dit en préfehce de Meffieurs 
TAbbé MiGNOT & Villeyieille , votis 

H} „ allez 

9> compofant le grand nombre dans la fociété, en 
, ^y maîtrifent les opérations ; c'eft précifément ce qui 
3> devroît rendre plus circonfpedts les hommes raret 
a, à qui la nature a confié des talens qui donnent 
55 l'empire fur eux. Quand ces génies élevés ré- 
sV flechîflent au peu de bien que produit le prétendp 
55 changement qu'ils introduifent dans les opinions , 
55 ^doivent - ils en être flattés ? Et quand ils penfent 
^ à l'abjuration inévitable par laquelle il faudra 
55 toujours rendre un hommage , extérieur au moins, 
55 à cette dodriae qu'ils auront en vain tâché de 
• 55 détruire , ne doivent- ils pas être un peu inquiets ? 
55 Qu'eft - ce qu'une révolution , que l'auteur luî- 
55 même défavoue, & un triomphe contre lequel il 
55 cft obligé deprotefter? Je ne parle ici que de 
95 ceux qui conferveroient leur opiniâtreté jufqu'au 
55 bout: ceux chez qui ellefe dément, & dont les' 
55 remords font vrais, font bien autrement maU 
55 heureux. Il n'y a pas de terme pour peindre lear 
55 fituatioiL Antu de M. Linguet l'ni^ 



\ 



^ aUe^i fans " à&iae ^ MrtAbhêy Tinfercrdant 
. ^ ks journatix ? je m ni y oppofe pat, A quoi 
^ je répondis : il n'en eft pas encore têms. Il 
5,^ me demanda enfuite fi j'étois content; |e lui 
t, dis que cette rétraélation ne me paroîffoit 
^ pas affez ample, & que je la communiquerois 
^ à Mgr l'Archevêque de Paris ; ce que je fis : 
^ mais, ce vertueux Prélat ne la trouva pas. 
^ fuffifante. J'en laiflai une copie à fon Châ- 
r, teau de Gonflans où il étoit alors. J'aHaî 
auflî chez^ Mr le Curé de St Sulpîce pour 
lui faire connaître ma conduite ; en lui 
donnant copie de cette rétraftation qu'il 
n'approuva pas ^ je lui remis en même-tems 
un billet de Mr de Voltaire qui lui promcttoit 
,> 600 liv. pour les pauvres de fa paroifle (a). 

(û) MrPAbbé Gaultier étant informé, que les partifan» 
de Voltaire pubfioient, qu'il s^étoit approprié les 
€oK> liv. , que Mr de Voltaire lui avoit remis pout 
les pauvres de la Paroifle de St Sulpîce , a inféré 
dans foti mémoire la reconnoiflance do Curé de Ia« 
dite ParoiiTe , dont voici la teneur. j€ certifie » 
que Mr tAhbé Gaultier Prêtre rr^a remis dans le 
tems de la première maladie de Mr de Voltaire un Co^ 
didUe de Tefiament écrit de la propre main dùditSfr 
4t Vbltairx « qui lègue oust pauvret de ma Pofoijfi 

la 
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;, Dès le lendemain | Mars je retournai 
i, chez Mr de Voltaire pour l'engager à fairie 
5, une rétractation moins équivoque & plus 
5, détaillée ; mais le SuifTe me dit , qu'il n^ 
„ avoit pas moyen de le voir» Je fentis bien 
59 d'où partoit le coup , car en fortant la veille 
3, dechczMrdeVoltaireMM.d'A. ..D. ... 
a, & M . • . (a) me marquèrent le mécon» 
5, tentement, que leur Caufoit ma préfence. 
99 Après avoir retourné plufîeurs fois chez Mr. 

H4 „ de 

lafommc de 600 Iro. après fa mort. En foi de quçi 
Jaijigné à Paris ce 10 Septembre 1778. de TerJJaC 
Curé de Si Sulpice. 

(a) Tout le monde fait que MM. d'À . . • D . • • ft^ 
M • • . alloient tous les jours vifiter leur oracle t 
furtout pendant (k maladie. Ils craîgnoient fa foi» 
bleffe^ils ne Font jamais regardé comme un incrédule 
qui n'eft ni touché ni convaincu des vérités ic la 
iRelîgion; ilsfavoient» que Voltaire n'a jamais pu 
goûter la funefte confolation de l'impiété : ils ni 
Tont donc point abandonné de peur que par le zèle 
& les afliduités de Mr l'Abbé Gaultier ils ne fôflent 
forcés de le rayer de leur calendrier : cependant 
ils fe (ont groflierem«nt trompés : fi Voldiire n'efl 
pas mort en bon Chrétien du moins a- 1 -il prouvé que 
l'incrédulité la plus ferme efi; toujours chancclaatt 

^ à ce moment redoutable. 
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de Voltaire je pris le parti de lui écrire la 
lettre fuivante. 



5, Jedefîre, Mr, favoir de vos nouvelles , 
i, je me fuis préfenté plufieurs fois à votre 
„ hôtel , & toujours inutilement Tout ce 
^ qu'on m'a dit , c'elt que vous n'étiez pas 
.„ . vifible. Je fouhaite , que votre fanté fe ré- 
9i tabliffe; je ne ceffe de demander dans le 
5, faint Sacrifice de la Meffe , que le Dieu de 
5, bonté vous accorde d'heureux jours. Soyez 
M perfuadé de mes fentimens, ils ne peuvent 
j, être ni plus vifs ni plus finceres. Si vous 
„ me permettez d'aller vous voir, je vous 
ç, dirai de vive voix , ce que je n'ofe vous 
t, marquer dans cette lettre plus diftée par 
a, le cœur que par l'efprit. J'ai l'honneur 
j, d'être &c. 

Paris 1} Mars 17^8. 

Signé Gaultier. 

';, Mr de Voltaire répondit à cette lettre 
ï, par le billet fuivant 

5, Le Maître de la maifon a ordonné à fo» 
i, Suiflfe de ne laiffer entrer aucun Eccléfiafti- 
,, que que Mr le Curé de St Sulpice. Quand 
^, le malade aura recouvré un peu de fanté , 

j> il 



m 

;• il fe fera un plaifîr de recevoir Monfieor 
^ l'Abbé Gaultier. ^ 

Paris 15 MaMi778* 

Signé de Voltaire. 

,, Au bout de 8 jours j'allai m'informcr de 
„ la fanté de Mr de Voltaire ; le SuiDTe me 
répondit qu'il n'y avoit pas moyen de lui 
parler , & qu'il n'y avpit plus rien à faire. 
J'appris cependant , que le malade fe por- 
toit beaucoup mieux , ce qui me détermina 
à lui écrire en ces termes. 



99 

99 

99 

V 



a, Plufîeurs de ceux qui (avent par eux- 
mêmes des nouvelles de votre fanté , me 
difent qu'elle fe rétablit Perfonne n'y prend 
plus de part que moi , je délire qu'elle foit 
parfaite : je ne vous oublie point dans mes 
prières , fi elles font efficaces vous en fen- 
tirez les heureux eflFets. Je me fuis préfenté 
plufîeurs fois à votre hôtel pour vous féliciter 
fur votre convalefcence ; on m'a toujours 
répondu , qu'il n'y avoit plus rien à faire. 
Je ne fais ce que cela fîgnifîe , furtout après 
5, que vous m'avez écris , que vous me verriez 
„ avec plaifir lorfque vous feriez un peu ré- 
^» tabli. Jenemepréfenteraiplusàvotrehôtel» 

Hf ^car 
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91 car il me parof t inutile de frapper à d^utréf 
,) portes qu'à celle de votre cœur, je fuis fur 
9, d'y aroir entrée. Quelle confolation & quel 
99 plaifir pour moi, fi je pouvois vous aider à 
99 parvenir au vrai bonheur ! J'ai l'honneur 
09 d'être &c. 

Paris jo Mars 1778. 

Signé Gaultieh. 

>99 Mr de Voltaite ne répondit point à cette 
n lettre, ce qui me détermina à ne plus retour- 
99 ner chez luL Pendant près de deux mois 
9, Mr de Voltaire fit bien des chofes qui ne 
9, me plaifoient pas , & que j'aurois peut - être 
9, empêché fi j'avois pu m'entretenir avec lui 
^, ( «;). Sa maladie recommença vers la fin 
du mois de Mai. Le 29 on me dit, que 
Mr de Voltaire n'en reviendroit pas ; alors 
Je crus devoir lui écrire une lettre touchante, 
9, pour lui rappeller les bonnes réfolutions 
^9 dont il m'avoit fait part La voici. 

„ J'apprends, Mr, par la voix publique» 
'9, que vous êtes très dangereufement malade, 
i^ Cette nouvelle m'afflige beaucoup; mais 
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( iz ) C'cft dans cet intenralle que Voltaire a été coirronitl 
i la Cojtiédk & r rcp Franc* Maijpû. 
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;, ce qui augmente ma douleur c*eft qu'on ne 
5, m'envoie pas chercher de votre part Quoi- 
fj que je n'ai pu , quelque effort que j'aie feit 
„ depuis votre dernière maladie , avoir l'hon- 
„ neur de vous voir, cela ne m'empêchera 
pas de retourner chez vous fi vous me de- 
mandez. Hélas ! fi le Seigneur vous appelle 
à lui , quel bonheur pour vous de vous être 
9, mis en état de paroître devant ce grand 
,f Dieu qui juge lés juftices mêmes: quel 
malheur au contraire de périr fans avoir 
penfé à la grande affaire de votre falut! 
Ahmon cher Mr ! penfez y férieufemént & 
ne penfez qu'à cela; profitez du peu de 
tems qui vous refte à vivre : il va finir , & 

l'éternité va commencer (b). J'ai Thonneur 
a, d'être &C. 

Paris 30 Mai 1778. Signé Gaultier. 

9» A peine 

(â) Cette lettre, répond exaâement à la conduite d'us 
Miniftre zéié , qui fait parfaitement, fblon les ten:* 
péramens & les difpoiitions diver(êc du cosur, pr«« 
fenter un Di^u vengeur ou mifericordieux. Faut* 
il effrayer un fcélérat ? Il ouvre fous fes pieds les 
gouffres infernaux. Faut* il raflurer une ame timo- 
rée & craintive? C'eft un Disu mourant pour fou 
falut , qu'il expofe à fes yeux. Une conduite oppofée 
achemineroît l'un àrimpénltencc & l'autre à la foliCé 
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„ A peine Mr de Voltaire eut - îl reçu ma 
lettre, que le même jour furies 6 heures 
du foir Mr TAbbé Mignot Confeiller du 
grand Confeil & Neveu de Mr de Voltaire 
vint lui - même me chercher pour confefTer 
fon oncle. Votre dernière lettre, me dit- il, 
lui a fait une grande impreflion : il veut fe 
confeflTer & ne fe confeffer qu'à vous. J« 
répondis à Mr l'Abbé Mignot , que je don- 
feflerois volontiers Mr de Voltaire pourvu 
qu'il fit la rétractation fuivante dont je lui 
fis ledure & qu'il trouva bien -faite. 

5, Je rétrade tout ce que j'ai pu dire , faire 
ou écrire contre les bonnes moeurs , contre 
la Religion chrétienne dans laquelle j'ai eu 
le bonheur de naitre, contre la Perfonne 
adorable de J. C. dont on m'accufe d'avoir 
attaqué la Divinité, & contre fon Eglife 
dans laquelle je defire mourir, faifant la 
réparation aduelle à la face de l'univers 
fcandalifé par les œuvres qui paroiffent fous 
mon nom depuis tant d'années ; laquelle ré- 
paration n'eft point l'effet de l'affoibliflement 
de mes organes dans mon grand âge ; mais 
de la grâce de J.C dont j'étois fi indigne, qui 
m'ouvre les yeux fur l'horrible danger où les 

9» dé-. 
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i, délires de mon^ imagination m'ont plongé. 
Je délire que cette réparation foit inférée 
dans tous les journaux & gazettes de l'Eu- 
rope, afin qu'elle égale, autant qu'il eft 
„ poflible , les fcandales , que je voudrois d/* 
,, truire au prix même du peu de jours qui 
„ me reftent à vivre. Fait à Paris ce 50 Mai 
„ 1778 en préfence de Mr le Curé de St 
„ Sulpice & de Mr l'Abbé Gaultier. 

„ Mr l'Abbé Mignot (a) me promit de 
faire figner cette rétraftation par fon Oncle ; 
alors je lui dis que je ferois charmé , que 
Mr le Curé de St Sulpice fût préfent lort 
que Mr de Voltaire fe rétraâeroit. Nous 
fûmes enfemble chez ce digne Pafteur, 
qui confentit volontiers à nous accom- 
pagner chez le malade. Avant d'entrer 

„ dans 

^^~i— ■ I II .1^ I ■ I » ■ ■■ ■ I II l "» !» I I «■ I I II 

(a ) Mr l'Abbé. Mignot magîftrat rcfpedtahle a mis tojut 
en œuvre pour engager Voltaire à mourir en vrai 
Chrétien. On fait combien il a été frappé de fk 
moH déplorable. Comme Ecclefiaftique il doit être 
Xenfible aux intérêts de la Religion , & confequem- 
ment trouver bon qu'on fafle connoîtrc les impies 
qui la blafphément. Les fautes font perfonnelles , 
& les infamies de l'oncle ne fervent qu'à faire éclatef 
d^vaotage les vertus du Neveu* 
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4, dans la chambre de Mr de Voltaire ï 
„ je lus à Mr le Marquis de Villette la ré- 
traftation que j'exigeois du malade ; il la 
trouva fort bien & me dit, qu'il ne s'y 
oppofoit pas. Nous entrâmes enfuite dans 
l'appartement de Mr de Voltaire. Mr le 
Curé de St Sulpice voulut lui parler le pre- 
mier, mais le malade ne le reconnût pas. 
J'éDTayai de lui parler à mon tour; Mr de 
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^ Voltaire me ferra les mains & me donna 
t, des marques de confiance & d'amitié ; mais 

99 
99 
99 
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je fus bien furpris lorfqu'il me dit, Mr 
VAbbé Gaultier je vous prie de faire mes 
cotnpUtnens à Mr tAbbé Gaultier. Il con- 
tinua à me dire des chofes qui n'avoient 
aucune fuite. Comme je vis qu'il étoit ea 
délire , je ne lui parlai ni de confeffion ni 
de rétradation. Je priai les parens de me 
faire avertir dès que la connoiflance lui feroit 
revenue 9 ils me le promirent (a): hélas! 
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( fl ) Ccft après la fortîe de MM. le Curé de St SuU 
pice & VAbbc Gaultier que Mr Tronchin médecin 
de Voltaire le trouva datis des agitations affireufes, 

j criant avec fureur : je fuit abandonne de Dieu ET 
des hommes. Se portant les mains dans ion pot de 

chambre 



^ }e mepropofois de revoir le malade lorfque 
le lendemain on m'apprit, qu'il eltoit mort 
trois heures après que nous l'eûmes quitté; 
c'eft à dire le jo Mai 1778 fur les onzes 
heures du foir ( a ). Si j'avois cru , qu'il 

„ fût 
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chambre , faififlant ce qui y ctoît , il l'a mangé. 
Le DoâeuT Tronchin , qui a raconté ce fait à des 
pcrlbnnes rcfpedables , n*a pu s'cmpéchçr de leur 
dire ' je voudrais que tous ceux qui ont étéféduits 
par les livres de Voltaire euffent été témoins de 
fa mort y il riefi pas pojpble de tenir contre wt^ 
pareil fpeSacle, On peut dpnc dire , que Voltaîre^ 
a lui • même accompli cette prophétie d'EzECHIEL 
dont il s'étoît tant moqué. Et quaji Jubcinericium 
hordeaceum comedes illud^ & Jiercore^ quod 
igrtditur de homine , operies iUud. Ezech. c. 4. v. 1 2» 

X^) Ainfi a été enlevé au monde, qu'il corrompoit, C9' 
prétendu grand * homme qui ne s'eft occupé qu'à 
fntafler des horreurs dans cinquante brochures A: 
fous cent formes différentes; qui a confumé 60 
années toujours avide de gloire & inquiet de la 
gloire des autres; fe fuyant fans ceffe, & fe retroo* 
Tant toujours, le plus grand ennemi de la Religion y 
des jRotf & de fa Patrie. Obligé de changer de 
domicile à tout moment , ne trouvant de tranquiU 
litémà PaiiSy ni à Nancy ^ ni en Angleterre ^ ni 
«a MoUandCp ni en Priiffc , ni à Genève. N'échap- 
pant 
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^^ fût mort fitôt , je ne l'aurois pas abandonné, 
99 & j'auroîs fait tous mes efforts pour lui 

„ aider 



pant à h pourfuite de la juftîce, que par des délk. 
veux hypocrites didtés par la lâcheté , couronnant 
une vie turbulente par une vieillefle inquiète & une 
mort impie. Voila cependant cet homme qu'on 
préconife , qu'on encenfe au point de ne pat crain- 
dre de le rendre ridicule en fe propofant de lut 
élever une ftatue [ fes partifans veulent apparem- 
ment refTembler à ces nations fuperftitieufes, qui 
élevoient des fimulacres aux génies malfaifants ; au 
rel]ke fi cette ftatue a lieu^, la poftérité qui juge les 
Auteurs & les fiecles réduira Técrivain à fa jufte va- 
leur: elle faura que cette apothcofe ne fera jamais l'ou- 
vrage de la nation ; mais le produit des intrigues four- 
des& baffes de fes confécrateurs, quife garderont bien 
d'être connus. ] C'eft pourtant cet homme qui fait 
Tadmiratton denbsprétendus beaux génies, cet hom- 
me qui a fait tant de proféiytes, non parmi les gens 
fenfcs à'ia vérité ; mais parmi une jeunfefle frivole & 
débauchée: Se nous le difons avec joie, nous ne con- 
noiflbns perfpnne d'un âge mûr , & d'un efprît folidc, 
que fts fy ftemes aient féduit, & un des plus forts argu^ 
mens contre Voltaire & pour nous , ce fcroit de voir la 
lifte de fes partîfens'. Il ne faudroit donc d'autre réfu- 
tation de tous fes écrits que de campar'er fà conduite 
avec fes ouvrages, &en connoiflant l'efprit'quîles x 
dîïbés nous jugerions qu'ils doivci^ faire peud^impref. 
£on fur des âmes éclairées & fur ides <(œurs bien- faits. 
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5; aider à bien mourir. H eft donc mort fans 
„ Sacremens : Dieu veuille qu'il ne foit pas 
5, mort fôns avoir eu un vrai defir de les re- 
„ cevoir & de faire une rétraftation de tou- 
5> tes les impiétés de fa vie. Voilà, Mgr, 
>, tout ce qui s'eft pafle dans la plus exjadle 
M vérité à la mort deMr de Voltaire ( a ). 
5, Une fin fi déplorable doit feire trembler, 
5, & engager les pécheurs à ne pas différer 
\j leur converfion à la mort J'ai l'honneur 
„ d'être, Monfeîgneur, 

„ avec un profond refpeât 

„ votre très humble &très 

A Paris le i Juin. „ ôbéiflant ferviteur 
1778. „ Gaultier Prêtre. 

I Voltaire 
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(a) Le mémoîre de Mr l'Abbé Gaultier, qui eft devenu 
public dâiis là Capitale , a paru fuppofé à plusieurs 
perfonrrés , efttr'autres a Mr de La LAKDE , qui 
pour s'afluter de fa vérité a écrit la lettre fuivante 
à Mr r Abbé Gaultier. 

15 MôAficUf, 

M II fé répand ààttÈ Paria àes Copies du mémoire, 
9, que Ton vous attribue 4u fujét de la mort de Mr 
D de Voltake , il ooltèient dé> kt^a qui ne ref- 

1^ {ctïu 



Voltaire mort , il fallut fonger à fe défaire 
de l'idole adorée. Monfgr l'Archevêque fit 

dé- 

' ^5 ferablent nullement à fa manière d'écrire : on y 
33 lit que jamais vous ne Tavez confefle , ni ne lui 
55 avez donné de billet de confeffion ; fi ce n'cft 
5> qu'ayant été appelé pour le confeffer , vous ne 
3) l'avez pas trouvé en état & qu'on vous a depuis 
33 toujours refufé la porte. Permettez- moi , Mr , , 
)3 de vous demander fi ce Mémoire eft en effet de 
33 vous , & s'il eft vrai que vous ne lui avez jamais 
)3 donné de billet de confeffion ; l'intérêt que j'y 
33 prends comme hommelfle lettres & comme élevé 
^ 33 & ami des Jéfuites de tous lesf tems , me déter- 
33 raine à vous prier de fixer mes idées à ce fujet, 
33 & d'être convaincu de la refpecflueufe confidé- 
33 ration avec laquelle f ai l'honneur d'être 
Monfieur , 

votre t. h. & t. o. fervîteur 
deLALANDE, de l'Aca- 
démie des fciences au 
Le 12 Oftobr. 1778. Collège royal , place de 

Cambray. 
Mr l'Abbé Gaultier répondit à cette lettre, que 
le mémoire en queftion étoit de lui , & promit à 

V 

^Mr de la Lande de lui montrer les lettres originales 
fignées de Voltaire aînfi que la rétradlation écrite 
de fa propre main. Mr de la Lande fut chez Mr 
l'Abbé Gaultier & fe convainquit par lui-même de 
l'authenticité du mémoire. 



défenfe d^entèrrer le cadavre en terre faînte (a ). 
La feôe cibakiairtilement pcrar obtenir contre 

Iz le 

^^^— >i— — <^i^i*^ ■ I iii—iiii 1 1 I ■ ■« , I I 

(a) )) Parmi nous ks reglemcns politiques contre le 
55 blaQ)héme (Sr Fimpiétè font rigoureux, trop ri- 
55 goureux peut - être , parcequ'il en réfulte une 
^ forte d*impoffibilité tfcn pôurfuivrerexécution; 
55 mais l'Ëglife, qui, quoique on ofe affirmer le 
55 contraire, n'a jamaîn fait , ni provoqué des loîx 
55 de fang , pour fa fureté , ou fa vengeance: TEglife 
55 s'eft prefque reilreinte à Confondre les enfàns 
55 rebelles, qui la renient, avec les rejetons des 
55 familles étrangères, qui la méconnoiflent : ce n'eft 
55 guères qu'à l'inftant, qui fuit la mort, qu'elle 
55 s'arme contre eux d^une inflexibilité juftiÊée par 
55 le mépris qu*ils ont fait de fà tendrefle. Tant 
s 55 qu'il leur refte un fûufBè de vie , elle ne défefpere 
55 ni de] leur docilité, ni de leur falut: elle leur 
55 offre , elle eft fens cefle prêté à leur prodiguer 
55 les confôlations & les refTources fpirituelles dont 
55 elle eft dépofitaire ; mais au moment où l'exé- 
55 cution de l'arrêt irrévocable de la nature ne laiffe 
55 plus lieu à fon miniftere , où le lit funèbre arrofé 
55 de fes pleurs n'eft plus chargé que d*une mafle 
55 înfenfible, à qui fes fecours font inutiles; fi fes 
55 inftances ont été rejetées , & qu^une opiniâtreté 
55 invincible, fuccedant à des écarts antérieurs, ait 
55 caufé un fcandale dangereux , elle s'allume alors 
5^ d'une èolere , que la politique même doit approu- 

» ver 
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le Prélat des ordres fupérieurs. Enfiii lé zov^% 
'devenu un objet d'infeâioa & d'horreur , fiit 

en- 

*■■ ' ■ ■ ■■ ■ ^ ■ 

93 ver : elle prononce un anathéme moki» fachenjc 
)3 pour les reftes glacés qu'elle flétrit, qu^utile pour 
,) reprimer la contagion d'un exemple redoutable. 
99 Elle refiife & fes prières à l'individu qui a dé* 
99 daigné fes larmes , & une place à fes cendres 
99 dans le terrein confkcré par elle pour réunir ibus 
99 fes yeux les ofTemens de ceux de fes enfkns, qui 
,9 Font confolèe par une fin plus édifiante: enfin elle 
99 frappe le mort pour rinitruétion des vivans. C'eft 
99 aifurément la plus douce de toutes les punitions, 
99 & fi Ton veut la regarder comme une vengeance ^ 
99 ce {era encore la moins cruelle : or Voltaire étoib^ 
9^ il dans le cas de l'éprouver? Ce ne ferait pas fé« 
y, rîeufementque l'on pourroit agiter cette queftion. 
99 Un homme, dont l'enfimce même a été célèbre par 
„ des éclats irréligieux , un homme dont l'âge mûr a 
9, t été facrifié prefqu'entier à la propagation des pré- 
99 ceptes irréligieux ; un homme dont la vieillefie n'a 
99 paru échauffée , nourrie qiie par un fimatifme irré- 
99 ligieux ; qui à mefure qu'il approcboit du tombeau 
99 fembloit s'emporter plus violemment contre l'an* 
99 tagonifte qu'il falloit cependant s'attendre à y 
99 retrouver , un tel homme pou voit- il compter fur 
99 l'indulgence même apparente d'une Fuiflance fi 
,9^ ouvertement, fi furieufement , fi obftinément' 
99 outragée? Les Minifires de l'Eglife ne feroient- 

«I ils 



enlevé" furtivement de Paris ; on fît femblànf 
d'aller à Ferney; mais ce n'était pas l'inten- 
■tion des - condudeurs , qtii arrivés à SeUieres 
en Champagne [ Abbaye de Bernardins («) 
" ••> • ■ Ij • dont 

: „ ils p^s compromis également ^ s'ib lui ayolent 
,3 accordé .le^ hoQneur^ , funèbres fans' exigcx 1.^ 
^55 conditions qui en font les préalables, ou s'ils 
55* avoient fuppofe , pouf .motiver leur moUeffe^ 
33 ime ' réripîfoence imà"|îhmrc, dont pprfonne ne 
» f^^vdii-iètre diipet'^'^teur conduitfe en cette 
w occafum a été auflL jafte que pnjdpntc, & 
33 plus fage encore que rigoureufe; mais celle dfs 
33 Pnilofophes a réuni tout ce que ria.cçM)feqpQnce» 
,5 Taùdace , la fureur ont de plus révoltant. S'ils 
35 tènoient en effet à leurs principes ; s'il y avpit 
33 dans leurs idées quelque chofe d'arrêté; s'ils 
33 etoîent fufceptibles de pudeur ou d'égards ou de 
33 raifori, non feulement ils n'aur oient pas expofé 
33 les reliques de leur Patrrafchè à rigriomioie d'un 
33 refus; non feulement îlsn'auroîent pas Teclàmé 
33 contre la réfolutîon prifc par les Pafteurs ecclé- 
33 Tiaftiques de les reeter de l'enceinte confacréc 
33 par l'Eglife ; mais ils auroient applaudf à une 
33 exclufion qui couronnoit en quelque forte l'in- 
,3 dépendance , & complettoit rapothcofe' philo* 

33 fophique du défunt. Amu de Linguct arf I778* 

> 

(a) Le corps de Voltaire inhumé chez des Religieux a 

donné 
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donbMrMignot, neveu de^JVTiolt^ç., eftAbbé 
commendataire \ v publièrent - , • qu"* iV oltaire 
çtoitmprt çn chenjjrj, d'ung mapiçg© très chcé,- 
tienne. Mgr VEvêque de^Trc^sJïrfonmé de 
cette manœuvre , eiîyoya fans délai une dé- 
fenfc de faire Penterremenfe : i^dre arriva trop 
tard, le «Prieur avoit déjà fini là cérémonie: 
entoiivint , que le corps lîefef oit p.as exhimié; 
'xnàis Mgr l'Evêque jeta un interdit fur la Cha- 
pelle ou eft depofe)^*cadayre ^f^,^^ ..^ 
fut très humilié pap le Général de ion ordre. 

cLes Philofophes défefpéréis de ne pouvoir 

procurer à lent' chef les honneurs funèbres 

'qui ne fe refufent pas au dernier des artifans > 

. çntre- 
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donné occafion à cette ipitapho qui Iwi convient.. 

Hic intcr monachqsjjuiefcit^ qui nunquam contra 

monachos quievit^ . 
; ( «r) Une perfonne , dont la famille çft dîftinguéç depuis 

longtems dans la robe, eft allée à Sellicres .pour j 

voir le tombeau de Voltaire. Comme- il ,n'a au* 

,. cunc marque diftindive, il eft difficile de lé trouver» 

J ^ ; ..JJnebonnefeoimealorsenpricreSjVoyantrembarras 

^., : . . ^ du Magiftrat , lui demanda s'il cherchoit la chapelle 

pu étoit le cadavre de Voltaire? tenex Mr, lui dît- 

elle , la voilà : vous n'êtes pas le premier badeau de 
"" Taris qui Jbît venu, pour voir la- tombé de ce mém 

' chant homme-là. 



entreprirent de célébrer fes obfequesTur le 
Théâtre , en y faifant jouer la tragédie de Ma- 
homet , à laquelle ils dévoient affilier en grand 
deuil ; la police en étant informée renyerfa ce 
pieux projet. Les Comédiens irrités voulurent 
interrompre le fpe(3:aclc pendant trois jours-j 
mais la police leur envoya un ordre de jouer 
à l'ordinaire. Déchus de tous c6tés les Phir 
lofophes ne perdirent pas courage ; ils eli- 
fayerent une autre tentative. L'ufage & leç 
ftatuts académiques veulent , que la mémçkç 
de chaque Académicien foit honorée d'unfeir- 
vice régulier , auquel les confrères du défunt 
alfiftent avec pompe. C'eft ordinairement danp 
TEglife & parle miniftere des Pères Cor délier s 
que ce devoir s'accomplit, Mrd'A . . * fe pré* 
fenta au couvent pour réclamer ce pieux office, 
mais ces Religieux lui ont rêfufé net de çhantet 
des Libéra pour le repos d'une ame qui a fi 
longtems troublé ççlui de rEglife:^ &; le leur (a). 

I4 Tous 



( fl ) Si les Pères Cordeliers s'étoient rendus à rinvitation 
du Secrétaire de T Académie, c'auroit été' une ma- 
tiere à s'égayer dans les banquets phîlofophiques , 

^ qu'une Meffe chantée pour de l'argent p4r des 
. moines à la réquifition de Mr d'A . . • pour le repos 
de Tame de Voltaire. Ann, de Lingiict. 1778. 



Tous les plans de fcandale ont donc ëchouë ; 
c^efl: ainû que les incrédules fe détruifent par 
les ormes avec lefquelles ils comptent battre 
TEglife. 

Depuis la mort de Voltaire on ne parle 
prefque plus de l'homme immortel, il feroit 
même difficile de recueillir les anecdotes aux- 
quelles fa mort a donné lieu. Quelle diflfé- 
Tence entre la fin d'un homme devenu célèbre 
par des crimes ou par des talens mal dirigés , 
& la fin de l'homme de bien , qui après avoir 
Técu dans les contradiâions , appanage ordi- 
naire de la vertu , laiffe après lui des regrets , 

une réputation éclatante & fans tache ( fl ) ? 

. L'im- 

.(^) 79 QS^à, plaifir, dit La Bruyère Çfiap» des efpr. 
.3, forts , d'aimer & d'embraffer une ^eli|[ion que 

V 5, l'on voit crue, foutenuc & expliquée par de fi 
35 beaux génies & par de fi folides efprits, furtout 

\ ^ lorfqu'on vient à connoître , que pour l'étendue 
93 des connoîflançes , pour la profondeur & la pé- 
33 nétration, pour Tapplication des principes, pour 
33 la dignité du diicours , pour la beauté de la mo- 
33 raie & des fentimens , il n'y a rien , par exemple , ^ 
9, que l'on puiffe comparer à S.AVGUSTIN 
DloCLUSPhilofophe payen voyant un jour Epicure 
entrer dans un ^temple s'écria: QiicUtfite! quel 
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L'impie fouticnt une réputation de parade par 
des moyens analogues à fon caraftère: plus il 

a 

SpcSlad& pour moi de voir Epicure reconnoitre les 
Dieux , 6? kur rendre hommage ! Tou« ceux qui 
doutent encore de la Religion & même ccu^ qui en 
font convaincus , ne pourroient- ils pas dire , quoi- 
que dans un fcns diiFércnt à l'égard de U corapa- 
raifon: quelfpeâade! quel exemple! quelle au- 
torité pour nous de voir tant de grande homniéi ^ 
reconnus pour tels dans tour les Jiecies y profejjtr 
R hautement la Religion ckràienne , en dçfendre 
la vérité^ confacrer leurs talens & leurs plumes 
pour lafoutenir^ ^ vivre conformément au^ pré- 
ceptes qiielk enfeigne! Qu'en jettô h préfent 
les yeux fur les Dofteuïs de Timpioté ; on verra 
qu'elle n'a été fdutenue que pnr dfs Stoïciens en- 
fêtés, par des fywxf avons enfiés de kur fcience^ 
par dés gens du monde qui ne connoïffer^ que kur 
vaine raifon ,• par desplaifans quiprennent de^ bons- 
mots pour des argumenss par quelques Théçlogiens 
enfin qui , au lieu de rnardier dans les voies de 
Dieu^fefont égarés dans leurs propres, voies. 
55 Déplus, co/z^mwe La Bruyère , fi ma Religion 
55 étoit faufle, je l'avoue, yoilà le piège le mieux 
55 drcffé qu'il foit poflible d'imaginer, il ctoit in©. 
55 vitable de n'y être pas pris. Quelle majefté, 
quel éclat de myftcres , qqelle fuite & quel en. 
chaincmcnt de toute 1* doftrinc , queUe raifon 

émi- 
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a de lumières & d'efprit , plus il eft redoutable : 
malheur à qui combattroit fes prétentions. 

Ceux 

35 cmincnte, quelle candeur, quelle innocence de 
55 mœurs , quelle force invincible & a^ablante de 
55 témoignages rendus fucceffivemcnt & pendant 
55 trois fiecles entiers par des millions de perfonnes 
55 les plus fages, les plus modérées qui fuffent alors 
55 fur la terre , & que le fentiment d'une même 
55 vérité foutîent dans l'exil , dans les fers , contre 
55 la vue de la mort Sç du dernier fupplice ! Prenez 
f 55 rhiftoîre, ouvrez , remontez ijufqu'au commen- 
î 55 cément du monde, y a*t-8 eu rien de fem- 
55 blàble dans tous les tems? Dieu- même pouvoit* 
55 il jamais mieux rencontrer pour me féduirc? par 
55 ou échaper-, où aller, je ne dis pas. pour ttouver 
55 rien de meilleur, mais quelque chofe qui en ap- 
55 proche? S'il faut périr, c'eft par -là que je 
55 veux périr , il m'eft plus doux de nier Dieu que 
55 de l'accorder avec une tromperie fi fpécieufe & 
55 fi entière ; mais je l'ai approfondi , je ne puis 
35 être Athée , je fuis donc ramené. & entraîné dans 
55 ma Religion, 

Ajoutons une réflexion du même Auteur , la 
plus fenfée qui fut jamais. ,, La Religion eft vraie 
„ ou elle eft faufle : fi elle n'eft qu'une vaine fidtion, 
„ voilà, fi Ton veut, foixante année perdues pour 
„ l'homme de bien , pour le chartreux ou le foli- 
I, taire , ils ne courrent pas un autre rifquc: mais 

.. fi 



Ceux qu'il a déjà fubjugués , & qui en dé- 
pendent , fe tournent de fon côté pour exter- 
miner quiconque ne Padore pas : mais dans 
la maladie tout change, il fe dément (a); 

alors 
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„ fi elle eft fondée fur la vérité même, c'cft alors 

>, un épouvantable malheur pour rhomme^yicîeiiix^ 

, , „ ridée feule des;ma|ix qu'il fe prépare mç trouble 

„ l'imagination ; la penfée eft trop foible pour les 

„ concevoir & les paroles trop vaines pouf les ex- 

' ,/ primer. Certes , en fuppofant hiêltne dans ]ù 

' 5, mande moins de certitndcj qu'il ae s'en trouve 

„ en effet fur la vérité de la Religion , il n*y a poin* » 

„ pour Thomme-un meilleur parti que la vertu, y^ 

■' ■ ..'••. 

( fl) C*cft fuXtout pour le moment de la mort , qu'on a 

droit d'en appcUer à la fmcérité des incrédules : or 
comment le fpedtacle , que donnent dans cet inftant 
leurs plus beaux génies, n'allarme- t-il pas leur 
y raifon & leur confcience ? Car pourquoi avec cette 
même raifon, que la plupart montrent alors telle 
qu'ils l'ont toujours eue , craignent- ils enfin ce qu'ils 
n'avoient point appréhendé? N'eft-ce pas là ce 
même flambeau qui avoit tant de fois diffipé ce 
préjugé prétendu? Changent -ils donc d'ame , 
d'efprit,, de faculté de raifonner en changeant de 
fituation? car nous ne voulons parler que des mo- 
mens où ils ont toute leur connoiflance. BossuET 
dans fon 'oraifon funèbre du Prince de Condé cite 

' fur 



alors U nç doit plus rien au pionde que h vé^ 
rite. Avec fes pgflions fes fubtilités fe font 
(évanouies ; .la mort vient, la crainte qu'il in- 
ipiroit finit av^c lui j fes aiîiis fe retirent & 
ijgijgnent d'attirer fur eux la honte de fes vices 
& dies mauvaiiès qualités de fon cœur , que 
toutes les richeffes de l'efprit ne peuvent effa- 
ccf. ' La gloire des impies \ dit le Sage , féva- 
ftpidt au temps de îeur féptilïûre & ton $^ étonne 
' alors ^ que P aveuglement ait pu aller au point 
fitaccordj^r fitfpc hommes le s. plus vicieux , les 
bom^urs 4e h vertu. Cefipixrceque lafentence 

., ne 
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fur ce Prince une anecdote , qu*on fe rappelle 
toujours avec plaifir ,^uand on a l'amour de la Re- 
ligion. Des flatteurs de fa Cour s'efForqoîent de lui 
înfinucr dans le cœur le poifon de Fincrédulité ; 
mais ce Prince tint toujours ferme contre leur fé- 
dudlîon & leur difoit fouvent: Vous avez beau 
faire , la difperjton des juifs fera continuellement 
une preuve invincible de notre Religion. Ce ne feroit 
donc que la plus noire calomnie^ qui pourroit ac- 
créditer les foupcjons injuftes qu'on eut fur fa foi ; 
car au lit de la mort , où il n*eft plus permis de fe 
tromper, & où il faut bie» enfin que les flatteurs 
liiiffent aborder la vérité , puifque la mort la trainc 
avec elle ; le Prince déclara pour détruire ce bruit , 
qu^il ri avoit jamais douté des niyjieres de la Re» 
ligion^ quoiqu'on eut dit. 
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fie Je prononce pas Jîtot contre les mêcbmsy que 

les enfans des hommes commettent le crime fans 

aucune crainte : mais néanmoins cette patience 

même avec laquelle le pécheur efifoiiffert après 

avoir cent fois commis des crimes ^ nfafait con^ 

noitre que ceux qui craignent Dieu ê? qui re^ 

fpeSentfa face feront heureux. Vidi impios 

fepultos 5 qui etiam cttm adhuc viverent , in loco 

faijQo erant & laudabantur in civitate quafi 

ju/iorumoperum;fed&hocvanitaseft. Etenim 

quia non profertur cita contra malos fententia , 

abfque timoré uUo filii hominum perpétrant 

mala. Attamen peccator ex eo quod centies facit 

malum & per patientiam fujlentatur , ego co-^ 

gnovi quod erit bomim timentibus Detim > qui 

verentur faciem ejus. Ecclefîaftc chap. 8* 

VV. lO, II, & iz. . 
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Approbatiotii 

I 

j[\ Z75 /w fouffignés Examinateurs Jynôdaux 
au Diocèfe de Bâk^ avons lu , par ordre de Son 
Altejje Monfeigneiir tEvêque de Baie , Prince 
dtijaint Empire &c. &c. , le manufcrit intitulé 
Voltaire, recueil des particularités curieufes 
de fa vie & de fa mort , 6f nous 7fy avons rien 

trouvé de contraire à la Foi y ni aux mosurs. 

» 

La le£lure de ce petit ottvragefervira à diffiper 
IHUujion , à dévoiler les projets infenjes de tim-* 
piété , & à faire connoitre les fuites malheu^ 
retifes qu'elle entraine. A Porrentruy le lo 
Septembre y 178 1. 

Tardy Provîcaîre général 
^ ' & Officiai 

DiDNER Fromoteui:^ 
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Fautes k corriger^ 



JPage %i ligtle j^ de la note, 

Mr Voltaire j lifeX , Mom Voltaire. 

Page 84 lignes 1:2^ & 16 de la note, 

ne laijferont > lifez , ne lairront^ 

& ligne zj de la même note , 

fmtqfîe , lifez , fantaijîe. 

.Page loi ligne 7^ 

refpeSanti lifese, rejpe&ent. 

Page 119 ligne 1 de la première note , 
de TêrJJky lifez, (/^ Terjfae. 
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